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PROPRIÉTÉ. 

PAR ~cte passé deYant HuA , notaire public à Paris , et 

son confrère , le 8 janvier 1793, le secoud de la républi­

que française, il appert que le citoyen LAYA, auteur d'une 
ooiué<lie intitulée l' A1lli des Loix, desirant, a11rès l'im­

pression d'icelle, jouir de l'effet de la loi du 3o aoüt 1792, 
1·el11.ti e .11.u • con-rent ions à faire entre lc.>s Auteurs d.rama­
tiques et Directcl\rs -des spc.>cta.cles ~es départemens, et se 
conformer à l'article V de cette même loi, a déposé pour 
mi11ute au§.it citoyen HuA le _doublf1 original <le,l'.tcrit sous 

• .. J 

signàtnre privée relatif à l'im1iressio,1 , fait entre lui et le 
citoyen MARADAN , libraire à Paris ; lequel écrit , ainsi 

que la riÎinute dé l'acte de dépôt, sont restés en 1~posse~-. / 

sion dudit Hu_~, l'un des not.ures soussignés. 

Les exempiaires souscrits du ~om de l;Au.teu'r sont les 

seuls- certifiés vérüahles. Tous les autres seroient tr~nqués 

et contrcfa,its. T ous contrefaçteurs et faussaires. sero]lt en 

conséquence poursuivis comme_tds par l'Auteur r qui Té-, 

damera conti·'eu:i. l;i, justic.e des loix. 

On trauve C!hez le :même Libraire -les Dangers de 
i"Opiaion et Jean Ca1as, du même Auteur. 
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EPITRE DEDICA TOIH_E . 

AUX REPRÉSENTANS DE LA. NATION". 

CITOYENS LÉGISLATEURS 

JE ne vü'lls fais point un ho1n­

mage en vous dédiant ma Comédie: 

c-'est une dette que j'acquitte. 

L' Anzi des Loix ne peut paroître 

que sous les auspices de ses n1odèles. 





•• X ENA P.EWWWSŒJ. 

JE ne ferai point cle préface pour cet ouvrn,ge; 
il faudrait produire un volume , et j'ai besojn 
seulement d'écrire qwdques réflexions, flue je 
crois indispensables .. Mon succès ne m'aveugla 
pas; je le dois plutôt au sujet que 3'ai. traité, 
qu'au talent de l'exécution. Tous les vrais ci• 
toyens ont dii se déclarer pour celui qui n'aime 
qu'eux , rien qu'eux; et c'est à cet égard de 
nouv.elles actions de grace que je leur rends 
pour eux-mÉ!mes. Qu'elle est imposcmte cette 
masse d'opinions qui se prononce si énergi­
que:mcnt, si unanimement pour le sa.int amour 
des loix, de l'ordre et des mœurs ! Que son. 
poicls est accablant pour les ennemis cachés 
et ouverts de la liberté. Vous qui calomniez 
Paris, venez le voir; il n'est péts dans ces as-' 
sem!Jlées tumultueuses où triomphent l'intrigue 
et le crime, où c'est le plus déraisonnable ou 
le plus forieux qui. l 'emporte; venez; le 'voir 
dans ce concours de citoyens ivres de liberté,, 
mais de loix sans lesquelles il n'est point de 
liberté; s'enH5.m:1Ilt tous à ces saints noms, 
s'embr5.sant d'étineelles civiques , attachant 
leurs yeux et leurs cœurs ~ur cet a.11u des loix-> 
dont chacun d'eux est le modèle. 

,.., 
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Je ne répondrai point à toutes les calomnies 
qu'on fait courir contre moi; f ai ùû m'y at-. 
tendre, et j'ai un tort irréparable à me fair~ 
pardonner , celui d'avoir voulu foire quelque 
bien. Ceux qu'a pu blesser ce motif, pcn.ve11t 
prendre leur parti; car je me sens pour l'avenir 
incorrigible à cet égard. Je ne serai jamais 
a..:yare de mes idées, dès que je les croirai utiles . 
Malheur à celui qui possède et qui craint de s'ap­
pauvrir en répandant ses bienfaits ; ses mn.ins 
recueilleront peu au jour des récoltes, pnis­
qu'elles n'auront rien semé. Je ne réfotera.i 
poi.nt ces misérahi s impostE";urs qui n'admettent 
que la ver tu <1ni rapporte , ·et lui contestc11t un 
désintére~sement qn.'ils montrent souvent dans 
le crime. Je n'ai qu'un mot à répondre: je 
livre- ma vie entière à leurs discus ion cal m­
n\euses ; et s'ils ,- découvrent 1m seul irn,ta t 

-qui ne soit pas digne de moi ., je co11scn à ce 
qu'ils me proclament leur semblable. 

Des personnes d'un rare mérite , d'exceUen. 
patriotes, m, ont fait des observations a uxqnelle-> 
j'e dois une réponse sérieuse . La première, ~t 

le reproche d'avoir fait de men ami des loi.x 
un ci-devant noble. D'abord, il eût été difficile 
~ue Versac I euiyré de sa noblesse et <.le se.s 



T 
titres , vonlüt choisi.r pour son gendre un 
homme d'une caste q;'il regarde au ' dessous 
de la sienne. Mais ce motif ei\t été faible sans 
celui-ci. Qu'ai-je peint ? un vrai philosophe. 
Qu'~i-je voulu faire valoir? une révolution q\lÎ 

sera toujours , au yeux du sage, le triomphe 
cle l'humanité et de h raison. Étoit-ce Jonc 
un graud effort qn'un ]1om-me sorti cle la caste 
opprimée se rall i&t au _nouyel ordre· , et _ fît 
la guerre à. la c:1.ste des oppresseurs ? Étoit-ce 
pr&chet en faveur de la révolution que de ,lui 
chercher <les apôtres clans cemc dont elle· agran­
dissoit l'exi;tence et les droits ? ~on: Màis 
fajre triomphér de ses préjugés celui à qui ses 
préjugés faisaient couler une existence com­
mode et clonce ·: ma;Îs faire briser de ses propres 
m a.lus à. un hom:ne les liens si pumsans çle son 
amour-propre ; lui faire immoler à ses frères 
ses plns douces prérogatives : mais exposer aux · 
yeux. le véritable nomme libre, le sage par 
excellence, en prise avec la scélératesse et l'ad­
versité , ~énissant, sur les dé'bris de sa fortune,. 
cette révolution gui le ruin~, avant -laquelle 
il vivait heureux et paisible ! N'est-ce pas la 
sanctifier à jamais ? Qu'est - ce avouer , si ce 
n'est que ce qu'on préfère à tout au milieu. de. 
tant de désas tres renferme des jouissances-sur::'.: 

naturelles au - dessus des P,ercepti01.1,i 1.µ1, n1.:t--: 



gaire, pareilles peut-être aux tourmens si déux 
de ' l'amour, qui n'en rendent ses faveurs que 
plus enivràntes. Le véritable amour de la li­
berté se prouve par les sacrifices. Qui p-eut 

• douter que ce sentiment n'enflâme le cœur de 
Forlis. Molière , dans Tartufe , n'a fait de 
son vrai dévot qu'un moraliste. Ce grand honnne 
nous a donné·, dans le personnage de Gléa11te, 
la théorie de la véritable piété. Quelqu'humo­
riste du temps e-ci.t pu élever des cloutes sur 
la tenue de son caractère dans les applications 
de la vie: Mais ici c'est un philoJophe pratt­
que ; ce n'est pas seulement par ses discours, 
c'est par ses actions qu'il prêche et qu'il per- ~ 

:made. Mes deux contendans une fois mis en 
scène, l'un n'est occupé qu'à repousser les traits . 
·ou les infamies de 'autre. Je sais bien que les 
7LOm{lphages de nos_ jours, qui ont _pris à. tflche 
<l'honorer comme patriotes les incendiaires et 
les assassins, ont traité de feuillans ce Forfis· 
<]_ui, ne voulant point d'une liberté -furibonde., 
fait la guerre aux subvertisseurs , veut • 
l'ordre , des mœurs, des loi~_; n'a point encore 
accoutumé ses yeux timides à voir couler des 
flots de sang , ses faibles mains à. le verser , ses 
oreilles à entendre les cris des victimes. L es 
hommes hohnêtes ne verront dans les premiers 
que des tigres qui s'entredéyorent; dans Forlis / 



9 
et tous ceux qui lui ressemblent, qu'un peuple 
d'amis et de . frères. 

Un des griefs de quelques personnes contre 
mon ouvrage, c'est de 1 'avoir pas fait un im­
Lécille ou un monstre d e mon aristocrate; car 
onf clit ées gens profonds ) par-là, l'auteur veut 

. faire aimeT l'aristocratie. Ainsi, l'intention la 
plus morale peut-~tre de ma ~oméclie a été 
cnJomniée. Je m'explique . J'ai dû prêch er ' 
pour convertir: mais j'avoue que je n'ai jamais 
cru jusqu'ici que l'injure fùt un moyen bien 
propre à se faire des prosélytes. Ce n'est pas en 
blessant les cœurs qu'on parvient à les gagner. 
J'ai disti11gué d'abord ( et quiconque a un 
peu de sens l'a déjà fait a:vec moi), j'ai distillgué 
l'ar istocrate <le Coblentz,. de l'aristocrate de 
Paris; celui clui a tourné les armes contre son 
pays , de ceh1i c1ui est resté fidèle à son pays et 

à ses foyers . L'un est cou1)able , l'au tre n'est 
gu'aveuglé. Cro:i t-on que toutes ces peintures 

I I ' 1 ' l' • exagerees qu on expose sur a sçene, c nnsto-
crntes luttant à qui micu:x mieux de fureur ou 
de stup~<l ité , soient bien eŒcaces pour guérir 
ceux qu'on ~ttaque ? on les irrite , et c'f.:st tout. 
L oin de moi, me s~is-j e dit, ces 1·:i-ort:,."aits c1ue 
réprouve le goùt et la r aison. Je mets aux: 
prises un aristccrats et un ré1mblicain: faisons 
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un honn~te homme du premier ; le secoml 
aura encore plus de mérite à le parohrc. DaIJS 
ce tableau que j'd pose, j'obtiendrai déji\ hea.u­
coup , si je puis fd.i.re rougir ceux q11i partagent 
1es opinio11s de Versac, de ne point partngcr 
son ho1111êteté. Cc sera déjà. 1;m commencemeut 
lle conversion : mais comment y parvenir, si , . 
ce n'est en leur renclant aimable cet hmnm~ 
ave11glé, mais honnête? Si j'en fais un méchant 
au cop.tntire, les aristocrates seulement d'op_i­
nion, crieront à l'éxagération, ù. l 'imposture , 
et les rnéchans chercheront clans ce modè:@ 
'lm€ excuse- pour Jemeurcr toujours ce qu'i-l.s 
sont. Qu'aurai-je produit? rien sans doute; et 
le but de cet ouvrage qui doit être l'utile, sera 

roa1111ué. 

Quant au personnage de Filto, un mot suf~ 
fira pour en développer tous les motifs : ils sont 
:ptüsés dans cet axiûme dont abusent les scélé­
r,i.ts , cc qu'on ne fait point vers la · vertu de 

Pas rùrorrrade n. J'ai. voulu fouruir claus l'cxcm· 
ü 

Ile de cet homme faible une ressource à cemc 
qui ne se sont qu'égarés. 

Le but principal , le but réel de mon ou­
vrage a été d'éclairer le peuple; mais snr-tout 
de le YE:nger des calomnies qui lui attribuent 

1 --
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tous les crimes des brigands. C'est en rappcll::mt 
sans cesse au penple le sentiment de sa dignité, 
qu'il s'en pénétrera à jamais; mais je n'ai poir1t 
déshonoré m on art, en faisant comme on a. 

cru le voir, de la. comédie nue satyre. Je 1Ùl1 

pas voulu c1ne mes vers fussent u1Je arène ou 
luttassent les animosités. Tout ce nu'ils 1,ei~nent 

.. • ..:L.: ' 

ap,partient à la 11atnre. C'est-là que le Poëte 
doit toujours puiser ses couleurs. Gest en. 
mélange des traits épars que j'ai youlu com­
poser mes ma-ises. La véritable -corp-édie est le 
miroir <le la vie humaine, ;non celui d'un in­
dividu. J'avois comme!lcé un prologue où ·e 
développois ces iclées; je ne l'ai point achevé. 
En voici qnelques vers . C'est un dialogue entre 
l'auteur et son ami. L'ârrii dis ua<l.e l'auteur 
de donner sa coq.{édie. 

Oui, ( dit-il) monsieur l'homme à talent, 

Oui, votre ouvra ac enfin füt-il m&me e""cellent 
0 ' 

Doit t omber. D'ennemis des torrens, des .nuée 

Fondront sur vous , mon cher , avec mille huée$; 

On n'écoutera pas , et le titre annon.cé_ 

Avant que d'~tre au jour vous serez tréppassé. 

L'A u T E u R. 

Eh bien, s'il est ainsi, si 1eur fureur est telle, 
' · 

C'est a-u
1 

rrals citoyens aL5rs que j'en appe.Ue. 



L'A M :r~ 

·Qile d'ennemis! 8 ciel! 

L'A u T :E u !t.' 

Tous les frippons ; tant mieu:x:. 

Lès vrais honnêtes gens seront po:ur moi contré 

eux. 

Mais le vice d'ailleurs est toujours un faux hrave., 

Tyran de qui le craint, de 'lui l'attaque esclave. 

Molière le censeur avec les charlatans , 

Descendit-il jamais aux accommoclemens ? 

cc Ce me sont, dtsoit-il, de mortelles blessures 

» De voir qu'avecle vice on garde des mesure;; ,~. 

Et son vers immortel dans son ame enfanté 

Sut créer pour le vice une immortalité. 

J''aura1 tout son courag&. 

L'A, M I. 

Aurez-vau. son ·génie ? 

L' A u 'î' :E u :a. 

Moi suivre ee géant dans sa course _hifi.nie ! 

,,,. [ 

\ 
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Jamais . Très -faible Auteur; mais très-bon 
citoyen, 

.Je borne ici ma. gloire à faire un peu de bien~ 

Au reste , si le cœur peut agrandir la tête, 

L'amour de mon pays.doit créer 1~ poëte. 

L'AMI. 

-·~ue de gens après vous vont crier au méchant! 

L'A u TE u R . 

t! ssots et des frippons c'est l'ordinaire champ: 

lis y-courent frappant de cette arme insensée. 

_ L'homme de bien adroit qui lit dans leur pensé@.i 

La comédie au reste est un commun miroir 

Offert à tout le monde , où chacun peut se 

voir. 

Rh! combien peu, mon ruer, iavent s'"y 

reconnaitre ! 

L'A M 1; 

~ LeG portraits burinés sous la main à.u grand 

maître ! 

• 
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Ont tous été saisis. T artufe et Trissotin ,-
On.t . fait montrer au doigt e t PirÏon et Cottiii 

L' A u T E u l'\. . 

Scrupule ! pour qu'au vrai mes por traits soient 

fidèles , ~ 

--Je dois dans ·la nature en chercher les mo­
~ 

dèles. 

M es fr.ippons v~nssent-ils de R ome ou de Pekin, 

Auront, non pas le cœur, mais le visage hu­

main. 

Puis-je empêch'er les gens, en bonne conscience , 

De venir clans leurs traits chercher leur_ressem-:­

biance P- etc. • 

Je ne quitterai point la plume s ans remer_ 
. cî:er--ceux des citoyen qu.i oh t • oué des rÛ.1_es 
dans ma Pièce , et dont il n'y a que le zèle qui 
puisse égaler le talen t . J e n e parlerai cl 'au cun 
en particulier. Ils l'!]:&' -pp-ùoimeront sans doute 
de confondre en un selÙ , tous les éloges que 

• ·e doi à ch acun d' E:_,u x . Ils ont séparémant 
trop bien mérité , je ne dis point de l'Auteur, 
m ais de tout le public de Paris ;~ mais de tous 
les fran9ois peut - être 1 en établissant un ou~ 

1 
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yrage dont le but n'est pas sans utiEté , pour 
diviser 'entre les membres les félicitations 
qu'on doit au corps entier , c'est affaiblir se& 
sentimeps que cle les partager; qu'ils me per­
mettent donc de ~énéralise1· sur eux ma reco:ri": 
noissance. 
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P E R S O N N A G E S. 

M. DE VERSAC , ci - <levant V AN Ho v E. 

:Baron. 

Madame DE VERSAC, sa Made Su IN. 

femme. 

M. DE FORLIS , ci-d~vant F L :r. u R Y. 

Marquis 

M. NOMOPHAGE. SAINT-PRIX. 

,FIL T O, son ami. SAINT-PHAL. 

DUR I CR ANE , journaliste. LAROCHELLE. 

J.\II. PLA u DE. D A ZINCOURT. 

:BÉNARD, homme d'affaires Du PONT. 

de M. Forlis. 
1 

Un OFFICIER et sa suite. DuNA.NT.­

Domestiques de M. de Versac. 

La Seine est à Paris,· dans la mai~o;,, da 
M. de V ersac. 

Le Théâtre est éclairé; 



L'A M I 
DES L O I X. 

ACTE PREMIER. 
1 

S C È N E P R E M I È R E. 
-

M. D E V _E R S A C > F O R L I S. 

M. l) ~ V E R s A c. 

V o u s avez vu ma fille ~ au rt1o'in,s 1e Sll~ 

tranquille , 
Etle est mieux : ,sa santé rn'inquiétek; la vilte, 

Tout son ennui , le train qui regn.e en ma niai:son--, 
Où vos petits messieurs , héros en dêraison , 
Veulent régir la France-, er ma table , et ma 

femme; . -
Ce fracas allait mal aux goûts purs de son ame, 
Tom son cœur a bientôt r;:!volé vers les champs : 
Chez ~a tame d~ 111.oin:s , livrée à ses penchans, 

SJ 4-
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Elle n~écoute pas les disçours e1i1phatiques , 
De ces nains transformés en géans politiques. 
Elle y cultive en paix votre idée et son cœur. 
Mais je vous le redis, Forlis , avec douleur, 
Leurs ,fonds • sont rehatls ,; és ; • vos quinze jours 

d"absence 
Âux dépens de-la vôtre ont grossi leur puissance : -
Maçl.~11;.~ ·de Versac en est ,.ivre; et je crajns 
Pou; ma Sophie et vous , mon ; cher , bien des 

• chagrins. 

. r F .0 R · ~ I St 

J'ai votre aveu , le sien. 
<(' - - .. - , 

V E R s A c. 

Ma parole ? elle est sûre : 

Je la tiendrai. 

F O R L I S. 

'!·, i • 
·• • Tant mieux. Ce mot seul ·me rassure i 

Cir7è 'vous · vis wujours maîtr~ dans _la maisQn. 

V E R s A c. 

Tu bon temps est passé 

F O R L I .S. 

C'était un-grand abus ! 
1 

V iaiment ! et lc:1;, ~aiso211 
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_ ~ . la chance est bi~n cbangéè; .. 
Mà femme étoit soumise ; elle s'est corrigée : 
:Ell-e_~c.quiert, mais beaucoup de rés9lution : 
E7° c'~st, 

0 

mon cher. 111.0l;~ie(rr , la ~évol~tion • 

Qui m.'ôte avec .mes ~ d,roit~ "èllX que feus siw 
son an1e . . 

._F .o 'R ·r. • I S. 

üh ! tè . tour est 'piq~iaht' ! 
F ) 

V E R ' S •A· C . 

Dêû'x grands torts : 
. lavois èontre lJiadà.n\e 

j'éJôis noble' , et clè" plus son -
~ ~. • i, 

• ( .. ..,. .. J 

F· 'o~ & L r s. 

Vous voilà du pr~11~er.., comine moi bièn guéri. -
---\.1 ~'l. j 

V E .R .S À c. 
' ;:• .. . • 

L'héritage ; Forlis ,· que j'ë· nehs de 111011 pere 
Étoit en fonds d'honneurs et r.àn eô ~fonds de 

. terre~ .? • ~ 

Les aïeux de ma femme, en titres moin~ brillans i 
En ' 86'ùs contrats dé r'entê étoient pi-us opuletlS. 
La fortune illustroo alors par ce mélange, 
:Pa.yoit~l~:..quüté qu~ v~voit de l'éc~an~ -, 

A z. 
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C'étoit bien. Comme noble ensemhle et comme 

époux , 
J!avois double pouvoir sur ses vœux , sur ses 

goûts. 
)'ordônnois : mais , mon cher , il faut voir la ; 

. \ 

mamere 
Dont regimbe à -présent sa hauteur roturière! 
Madame veut avoir aussi sa volùnté : 
Et comme tous le_-s biens stennent de son côté , 
Elle sait de ses droits s'en faire sur sa fille~ 
Si je parle en époux, en vrai chef de fatm1le, 
Tout est perdu pour moi! vos régénérateurs , 
Des v.ices i.ociaux ardens dépurateurs , 
Pour qui la BolÎveauté fut toujours une am~rce ; 
Ont , vous le savez bien , décrété le divorce .•• 

F O_ J.1. L. I S. 

V E R S A C. -

Je suis roturier· déjà de leur façon: 
Ma femme , en me quittant , peut -me rendre 

garçon. 

F O R L I S. 

Vous êtes .gai , v~aiment , pour un aristocrate ! 

V E R S A e. 
Moi? j'enrage , e_t me tais ; car enfin que -.j'éd.-t~-~ 



'( ) )· 
Puis-je changer , a.près bjen des cm , bien des 

frais, 
La tête de ma femme ainsi qu~ vos décrefs.~ 

F O R L I S. 
~ 

Noa._ ... 9n tient donc tqujours bure;iu . d,~_ poli-: 

~ 
tique? 

V E R S A C. 

r Oui, c'est à qui fera-ses plans _de république. 
L' ndans sa vue étroite _et ses goûts circonscrits , 
Claquemure la France aux bç,rnes de Paris ; 
1:autre, plus déçisif, plus l~rgf:! -en sa manière ,. 
Àvec là Francé encor régit l'Europe entièrr: • 
L'autre, en prtirt états coupant trente cantons, 
De1nande trente rois , pour de bonnes raÎ:-%ms : .. 
Et tous jouant les mœurs , étalant la séience , 
Veulent régénérer tout , hor-s leur conscience . 

..___ .F O R L I -S. 

Le portrait est fidèle, entre nous • mais je vor 
Que vous vous alarmez un peu trop tôt pour moi. 

V :E R s A c. 

Vous De doutez de rien. 

FORLI~ 

Votre femme,..,; 

A 3 
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VERSAC. 

Enet fofle ; 
:Et compte bien un jour- par eux jouer un rô.le. _ -2 • 
Vous qui trouvez tout, bien , ,monsieur l'homm~ 

sensé, 
Qui v_oyez tm~t debo1{t , ~quand tout est renversé ~ 
Qui vantez , adorei: , dans votre folle ivresse, 

La révolution ain i qu'un~ 1~1a*esse, 

Dit~s ..... 
F o R I, l S. 

Vous m'attaquez? si Je vais ripost~i: ~ 
Nous finirons encor, Versac,· P?-r disputet. 
Faut-il qu'à mari retour madame me surprenne:·": 

V E R S A C. 

/è suis ici tout seul, amsi d0nc p7int de $êne~ 

F O R L I S. 

Votre femme ..... 
V E "R S A C. 

Est au d ub it fajre dès décrets .... : 
-Or maintenant lisez ceci. • - _,, , 

(• 1l lui rr;m'et une lettre. ), 

F o. R L I s , . ( ·C OUJ1f.Ol?t. ) 

_ Cob!entz ! après t 
V E R s A G._ 

Ils vienn n-t,.' .... -



,c 7 ,: 
F o R L r s· 

Qui? 

V .E R S A c. 

les reis, l'Europe qu'on irrit.è? 

F O R L I S. 

Vous m'effrayez ! les rois'! 

VERSAC, 

Eux , mousie~r , et leur suit~ 
La loi, par votre il\ user-... et• docte invention, • 
Est du vœu général c·oute l'expression , 
Tnute la volonté de P .è'.urol:"e alarmé ·-, 
Par cent bouches à feu va vo1 s être exprimée. 

F O R L I S. 

4llons ! 
VER.SAC, , 

Un . .manife te adroit, bien détaillé; 

Et d'une bonn armc:é! au be,oin appuyé , 
S'irnprime , qui pèsa'lt dans lrn JitSte éq~ül' r· ' 
Les droi~;, des rnuv~rains et ceux H.u pe~iple 

libre ... , •• 

.F O R L I s. 
• 1"·1:~~~2_ "'t. 

De vos rnµ,; apportan~. la der ière /~IS?11, _ 
Nous va fonder · des ·loix à 2.1:ands WH - ~ :,··,·- . 



On veut vnus éclairet , et non pas vous détruire : 

\-:.nus ..nous abattez tout , on vient tout recons­
trnire ; 

Commerce , industrie , arts , tout tend à s'abi-
mer ....• 

F O R L 1'. s. 

Et grace à vos pandours tout va se ranimer ? 

V E lt. S A C, 

Mais tout nos droits <l'abord. 

F O R L I S. 

- Pour-de vains privilèges, 
Verrez-vous sans effroi ces hordes sacrilèges , 
Rougir le sol français âu sang de nos guerriers? 

V E R s Ac. 

Nen 2 s1Is sont üents d~ sang j'abjure nos 
lauriers. 

Je suis 2 • puisqu'aujourd-hui tout noble ainsi se 
no1nme, 

Aristocrate , soit ; mais avant honnête homme. 
Je ne saurais me faire à votre égalité; 
fr..ais jtarme mon pays, je-ne l~ai point quitté. 
Et ùl faqt; franchemènt dire ce que j'éprouve 
Sur wus nos émigrés , mon ço:;ur les désapprouve. 
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Mais dans l'ame comme eux gentilhomme Fran­

~01~ , 

Je puis' sans les servir ' attehdrè leurs succes. 
f O R L I s. 

Vous attendrez. 
VER.SAC. 

La France , antique monarchie, 
République vrai monftre ! enfantement im,pi~ 
Qui 11.e s~ vjc jamais! 

F O R L I S. 

Que vous verrez. 

V E R SA c. 
Allons! ... .; 

Un étar sans noblesse! .... il faut des échelons 
Pour mot.1ter. 

- F O R L I S. 

!'!-ous marchons: d<!-ns une route égal~ 

V E R S A c. 

Le dernier citoyen perdu dans l'intervalle 
Pourra-t-il sans patrons , sans voix ., sans tru~ 

chement, 
Des degrés élevés franchir l'éloignement? 

F O R L I S. 

Oui mon cher , -et sam peine , encor , sans résis~ 
tance. 

C'était lès écheÏons qui faisoient la di!hmce ~ 
Les voilà tous rompus. 
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·· VERSAC. 

J'enrage ; allons , • poussez,, 
Irtti:épide optimiste !· 

F G R L I s. 
Ah~ vous VOLIS coûrroucez ~ 

·V É R S AC. 

Vsms qm voulez , de l'homm.e étendant le do.-, ·, 
marne, 

Dans l'ame d'un Francois voir une ame romaine-ô , -
Rappellez-vous dohc R'ome au siècle de Caton : 
l'~rreur d'un demi':-dieu peut servir de leçon., 
Caton , qu'eût adœ:é Rom.e dans son enfance , 
Et do11t b sort plus tard déplaç~ l'existence ; • 
~ton qu'un:saint amou_r pour ·sa R011,1è euflâma; 
La voulut œculer au siè~le de Numa. ; 
Des RomaÎm à la. ôenRe jl jugea l'ame égale ; 
U n'avoir que pour luj mesuré l'int~rvalle; 
1I crut n'obtenir rien que d'obç:!nitbeaucol,lp; 
Voulant tout e~Î_~er; _sf vertu perdit_ tou_t : 
Sa vertu prépara les lerS'- de Rome esclave.,,., 
Rume immola Cé-sar1 ex-fléchit sous Oàave_. 
Monsieur , Je vous rènvoie ~t la i;ôni-p-àta'ÎW!l!, 

.. t ... ... ►• 

F ·o :R L 1: s. • ' Z'.:~·c,<> ► 
T ,C-

Je réponds à près,~nt de votre gL1éri~on. • . 
Vom raisonnez ; 'c'èst ·être' ?t ü1ohr ~~1_;:_ôcrarè • ..,. 

Ce beau gen11e p~rd:u sqr une terre~ing\aœ ,,, 
"2 1 

Î 

J 



, ( II ) . 
Ça.ton,.. cc qu'un saint ~ni.pur pour _ s_a Ronî~ 

enflâma, <: J 

îJ la voulut. reculer au siècle de Numa>> ? . 
Oui , Caton sè trompa. (._ u'en poLJvez . - V011S 

• conchire? ' 
,- , . ~ 

Qu'il conn~1_t _la vertu, mais fort m.al la nature. -
Il p;-aita Rome usée eè tombant de laugueui; , 
Comme il_ eût _traité Rome au~ .. jou~s de· 's~ 

V~ll~Yr- " ~ 
Ce vœu fut, j'en_ convie~s , .. d'un fou plus que 

d'un sage; 
D'assouplir la vieilles~e aux mœm:s du pre 1-jj.gr 

A age. 
L'avons-nous Ïil1ité? Toutés nos vi,ti.Iles lbix 
:pans leur poudre , aujôurd'hui, dorment -c:!Vee· 

nos rois. .., 
Nous n'allom pas·fouiller cés mines sépulcrales, 
-Ces titres tout rongés dè ~ouilles féodal es, 
le temps èt la qisop. , c~s, fidèles flambeaux , 
Vont diriger nos pas dans des sentiers nouveaux, 
'Et, des vieux préjugé; éclair.a.nt l'artifice., ~ 

Cimenter de nos loix l'immortel édifice. 
~ientôt un même esp-rit-.... -v 

V E_ R S A.. ,C. 

~ Un même es prit? Jamais 
- !~nt q~'il existera des inrrigâns. ' J 

• F O R L •rrs. 
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Tout exeès a son terme , et l'ho111me- qui 
sommeille 

Aux purs rayons du jour à la fin se réveille. -
Ce n'est qu'un -voyageur par un g1J1de égaré, 
Qui dans ltr droit chemin sera bientôt rentré. 
Un conducteur plus sûr, sa raison l'y rappelle : 
L'oreille, le cœur s'ouvre à sa voix immortelle: 
Les sentiers subnrneurs bientôt s ont délaissés; 

• ~s faux guicl.es bientôt _punis ou repoussés. - ~ ( 

VERS Ac. 
l 

~amis _ mers i::iue t~ut. cela! -b~ temps, l'exl:"é-
nence 

Vous dorine wn dép1enti: ,mais je perds patience;­
~'en parlons plus , _F0rfü ... _. y0us allez voir ici _ 
Un bon original. 

F D R L· I -S. 

Encore l 

V ERS Ac. 
Oh ! celui-ci , 

Vous Ie connoissez bien -de nom ;- c'est monsieur 
Plaude. 

F O R LI S. 
Qui? 

V E: R S A C. 

Cet esprit tout corps; qui m<1raude 1 maraude 
Dans l'orateur romain-:, met Démosthènê à'. sec· , 
E-t- n'es. , quand il -écrit, pourtant Latin ni Gree. 

-! 
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FQRt.t-s.· 

Ni François , n'est-ce pas? 

VER:SA:€. 

~ - Aniinal ass,ez triste ; 
Suivaht de .ces gros yeux les complots à la piste ; 
Cherchunt par:tout un traîtr~ , et courant à 

grand btuit ~ 

Dénoncer le matin ses rêves de la nuit. 
Dans le champ politiquë-=--~ffaçârit ·ses émtîles-; "-<. 

Nul ne sait comme 1-ui- cueillir: les ridicules. 
- - ., - • ..,J, 

" F q ~ L I S. 

J'y SUIS-. 

V E R S A C. 

- - ·:JI 

• Vous co1:inoissez les ~autres : c'est d'abord 
. . 

Duricrâne, ae Ffaude audacieux ·sup·port , 
Journaliste effronté ' qu'aü'cun· respe.ct '-arirête. 
Je ne sais que son -cœui: de plus_dur que sa tête., 

:/> Puis monsieur Nomophage et Filto son amÎ. -
Filto dans le c·nemirr est le nroms ffermi ; 
Le bernin cl.'e:xi:srer , la foreu~- de paraître 
Le rend sur les moyens peu scrupuleux peut-être. 
Pour monsieur N ~mophage , oh ! passe ~ne.a::_ : 

voilà 
Ce que j'appelle up homme ! un héros ! l' Attil~ 
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Des pouvoil'â et des loix ! Grand fourbe poli-

tique; 
De popularité semant sa route oblique , 
C'est un chef de parti .... 

..F O R L I S. 

Peu dangeienx; 

' y E R S A C. 

Mafoi 
Je ne sais... il vous craint. 

( ~ 

, .. ' F o R L I s. 

Je le méprise , moi .... 

S c· E. N E I I. ' 

les 111.êm~s ·~:tJN DOMESTIQUE. 

, Le DOMESTIQUE (à .F'ersac.) 

MoNSIEUR' on eù; ré~tré. ( Le dontcfliqu é sort. ) . ,. . ; 

, V E R S A. .c ( à ForliJ. ) 

; • • Vous ·allez voir l])~_fomme. 

F O R ::r, I S. .... .1..,. ...... 

Volontiers. 
VERSAC. 

! . . . 
, , -

Je l'entends. • 



1 

( if) 

a • LAthS . fr&!C it~ 

S C È NE ~_ 1_,I î-

Les mêmes , Madame V R R S A C. 

V E R S A C ( à sa femme, ) 
. -

V or c; Forlis , madame. 

Madame V E R S A c ( {e.. ·saluant froidement.) ., 

Monsieur . ..... . 

F O R L I S ( bas J Versac. ) 

Ce froid accueii, Gonfir:me vos soupÇt>ns. 
0 

V E R S_ A C ( et sa fe1;1m~: ) 

Je viens de l'informer des puissantes raisotfs , -, 
Qt1i vous font en· ce jour -détruire votre , ouvrag~.; 
Et de son uni~n rejetter Pavantâge ; 
Mais il ne· me · croit pi~. r • 

Madame V E , ~ s , e. 

: C'est une vérin!. ' 

Je vous di's que madarnè ainsi l'a -décrét,-é;. 
Adièu. (-Il sort.) . ~= .. , 



( 16 ) 

SC Ë NE IV.-

F O R L I S , Madame V E R S A C. 

Madame V E R s A c. 

C E s nœuds , Forlis , ne fa1soien-t plus mon 
compte. 

Nous n'en serons pas moins bons amis, et j'y 
compte. 

Avec tous vos- t:alens, chef d'une faction, 
Vous eussiez agrandi vos biens et votre nom ; 
Quand l¼.u-dace esl: encor la'"' vertu de votre âge , 
Quand il falloit oser, vous avez fait. le ;i.ge ; 
F~ux calcul ! vom voye1., avec tous yos calens ,­
Vous restez de côté , tandis que d'autres gens, 
MoiGs forts que vous peut-être, auront sur vous 

la pomme. 
Qu'arrive-t-11 de là ~ D'excê1lent gentilhomme 
Qu'on vous vit autrefois , mus: voilà comm~ 

nous, 
Et comme votre ami , monsieur mon cher époux, 
Qui me faisoit sonnei: si haut sa -ha-rouie , 
Devenu tiers-état , membre de bourgeoisie; 

Or 
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Or l'liomme ·ancien_ çhe1, v'ous n'étant pas rem~ 

placé, 
FarJes hommes· du jour mon cher , est effacé. 

F O R L I s. 

Si vous aviez l'espri moins juste, au fond de 
l'ame, 

J'aurais bien quelque droit de rn'~ffrayer, ma 
dame. 

Madame V E R s .A. c. 

Vous vale:. mieux d'accord que vos rivaux. 

i F O R L I s. 
Vraiment! 

V0us n'attendez de moi nen pour ce compli­
ment. · 

Madame V E R s A c. 

Mais de l'opinion le 'thermomètre indique 
Qu'on doit en trente états couper la· république; 

F Q R L L s. 
\ ous croyez? 

1\1:adame V E 11. s A c. 

C est le yœu général à présent. 
\ otre chère ·unité sera mise au néant. 
Un mblime projet ! c est le p.an du partage ! 
Quelqu'un men fait demain I~oture : :;,-omo-

~ phag~_ 
13 
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, m -vient exprès dlner: ..••. Mais foublfe l 

propos 
Qne je vais Y us parler encor de Y-OS rivaux •••• 

Y ous les haÏ::,sez bi-en ! 
F O R L I s. 

Et je m'en gloriEe. 

1adacne 

Pourquoi, Foi Es? 

E R S A C, 

f O l\ L I ~-

Faut-il que je Îes qualifie? 

Je pardonne +1,u trompé, mais jamais au trom ... 

peur. 
Madame V E R s A c. 

Quoique vous les traitiez -avec un peu d 'humeur, 
Jaime à. vous voir ici tous quatre bien en 

prise ! 

Nous vous aurons demain? 

F O R L :;: s. 

Craint-on ce qu'on méprise ? 
Oui , madame. • 

Madame V E R s A c. 

Avec eux demain je vous attends. 

FOR L s 

J"'ai rencontré parfois de plus fieni combattans : 



-

l!t vaincre ces messieurs n'est pas _ une vict-oirë. 
Un combat sans danger donne un laurier sans 

gloire. 
Mais j'impose au combat une condition : 
C'est que donnant l'essor à- mo.n" opmiort.7 

J'en ex:erce sur- eux le libre nrinist~ré. 

Madame -V .E'RSA c. 

.. 

Sans gêne. Ils ont d'ailleurs un fort b;n ca-... . 
ractère. 

l , 

FoRLrs-. a 

En vétiré, Madame., · oui, j'admi,re corn-mént; 
Ces messieurs vous ont pu séùuir€ :an~seul ma~ 

ID€llt ~ 

Madame Vt i's Ac. , 

Mais ils sont , cro-yez--moi , patriotes. 

FORLI s. 

Madame; 

Descendons vous et m01 franchement dans 
votre ame: 

Patriotes ! ce titre et saint et respecté, 
A force de vertus veut être mérité. 
Patriotes! Eh quoi ! ces poltrons intrépides 
Du fond d'un cabinet prêchant les homici.des 
Ces Solons nés d'hier , enfans réformateurs 
Qui rétligcant en loix leurs rêves destruclleurs -

B 2. 
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Pour se le partager voudroient mettre à la g~ne 
Cet immense pays rétreci comme Athène : 
Ah ! ne confondez pas je cœur si d ifférent 
Du libre citoyen , de l'esclave tyran. 
L'un n'est point patriote, et vise à le paraître : 
L'autre tout bonnement se contente de l'être. 
Le mien n'honore point 1 comme vos mes-

sieurs font, 

Les sentimens du cœur de son mépris profond. 
L'étude, selon lui , des vertus domestiques 
Est notre premier pas vers les vertus civiques. 
Il croit qu'ayant des mœurs , étant homme de 

bien, 

Bon parent, on peut être alors bon citoyen . 
Compatissant a:1x maux de tous tant qne nous 

sommes, . 

11 ne voit qu'à regret couler le sang des 
hommes; 

Et du bonheur public posant les fondemens ~ 
Dans celui q.e chacun en voit les élemens. 
Voilà le patriote ! il a tout mon hommage. 

Vos messieurs ne ..sont pas formés à cet image. 
Mais, dites-moi, des decx qceJ est le favori? 

Madame VE R s A G. 

Auéun encor, ma foi. 

F O l\. L l s. 
Bon 



(:H) 

Madame VER s Ac; 

Je n'ai jusqu'ici 
Point de pènchant pour eux et pour eu1' point 

de haine. 

F o B. t. i s. 

Il fau tchoisir pourta.nt. 

Macla.me VER s Ac. 

Je choisirai sans peine. 
Si le succès s;arrange au gré de vos rivaux 
Comme ils l'ont arrangé déjà dans leun ce r­

veaux, 

Plus digne par son bien d'entrer dans ma 
famille., 

Le mieux doté des deux, mon ~her , aura ma 
fille. 

F o R L I s ( lui baisant la main ). 

Je serai votre g~ndre . . 

Madame VE R s A è. 
Oui .... nous verrons cela. 

Poor monsieur mon mari, patience: on saura 
Lui prouver que ce monde est une loterie 
Où le s'ort suit sa roue , avec elle varie. 
Du haut nom de baron on le vit s~enticher. 

Vers de plus grands honneurs moi je prétendi 
marcher. 

E3 
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Pour ma fille • en. un mot puisqu'il n'est plus de 

princes, 
Je veux un gouverneur de deux ou trois p.ro-
._ 

v1nces. 
FOR LIS ( riant ) 

Oh ! vous ne pouviez mieux termt:iner le roman., 
. .. 

Madame VERS A e. 

N'est-ce pa~? permettez qu'on vous quitte un 
moment r 

Je passe chez monsieur. 

FOR LIS. 

Peut-on vous y conduire ? 
( Elle lui donne la main,) 

Je vais le saluer ·de son nouvel empire. 

Fin du premier Acte. 
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ACTE I I. 

S C È N E · P R E M I E R. E •. 

F O R LI S , D É N A R O. 

E .. 
_ NTl\.Ol<S lCl , 

La lister 

Fo1tLIS. 

Bénard. 

B É N A B. » . • 

Monsieur, je vous apporte. '° ·- ~ 

F 0 R. à. I s. 

B É N Â B. D, 

En bon état. 

F o :a LI s. ( Il prend un papier de ses mains. } 

Elle me paroh forte ..• .' 

Cent cinquante ! ... par jour, à vingt sols, c'est 

_ je crois ... . 
Par jour .... yjngt sols chacun • • • • deux. cen s 

louis par mois. 



B É N .4. R :r,. 

Moins douze, monsieur. 

F O R L I s. 
Oui, moins douze. 

B É N Â RD. 

F O R. L I s. 
tt quat~e. livres: bon. 

B É N .A R. D. 

Et quatre livres) 
.... 

C'est noté dans mes livres-. 
Ce nombre ·,est -un peu cher, monsieur, à 

soudoyer! . 
F O R L I s. 

ê'est êl.oubler son argent que le bien employer. 

B .É N .l RD. 

De ces actions-là peu de gens sont capables. 

'F O R L I s. 
Vous me jugez trop bien ou trop mal mes 

semblables. 
Le secret est-il s'Ô.r? 

B É N A R n. 

• Oui; mais d'un .si beati. trait 
Qgi vous f~t honneur., pourquoi faire un 

secrer, 
Monsieur? 

'-
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p O .P.. L I s. 

Mon cber Bénard, faut-il ·que jç vous dise 
Que c'est de la .vertu faire une marchandise 
Qu'é taler au grand jour 1e bien qu'on dut cacher. 
L'opinion est-elle un prix à rechercher? 
C'est usurairement placer la bienfaisance 
Qu'au-delà du bienfait chercher sa récompense :.­
C'est vendre, non donner. Le seul pur i_ntérêt 
Qu'on en doive exiger, Bénard, c'est le secret. 
Mais suivez - mQi , voici ce monsieur N omo-

phage 
Et son ami Filto. 

B É N A R D. 

C'est le couple d•üsage. 

(Ils sortent tous deux.) 

SCÈNE II. 

NOM OP HA GE, FIL T O. 

No Mo P HA G E ( voyant sortir Forlis.) 

Co MME NT diable! Forlis de retour!. . ali ! 
tant pis. 

Il faut au journaliste en donner p~ompt avis~ 
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Nous serons bien ici . 

l'acte. 
Je vais vo~s montrer 

(Ils s'asseyent à une table.) 

F I L T o. 
Du partage? 

N O M OP H A GE, 

J'en tiens une copie exacte. 
Yous savez que déjà le plan est arr~té. 

FI L T o. 

Oui , je sais m~me encor comme on vous ~ 
traité. 

N O M: 0 P H A G- E, 

J'ai su faire valoir mes services extr~mes: 
::?ous plaidons toujours bien en plaidant pour 

nous-m~mes. 
J.'Iais tant cle concurrens ! 

F I L T o. 

Sans doute. 

N O J.I O P H A G- E, 

Il fallait Bien 
Nous saigner quelque peu pour force ge.ns de 

bien, _ 
:Bons travailleurs sous nous, troupeau qui n oU6 . 

seconae; 
Et qui veut réuS€.ir ménage tout le monde. 
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Soyons justes d'ailleurs, mon ch~r sous l'orë!re 

ancten 
Q'nétions - nous vous et moi ? parlons franc; 

moins que rien. 
Qu'avions-nous ? j'en rougis ! pas m~me un sol 

, de dettes, 
Car il faut du crédit pour en avoir des faites. ~ 

Or, d'un vaste pays maintenant gouverneurs , . ' 
Nous aurons des sujets, des trésors , des hon• 

neurs, 
;Nous qui, riches de honte et sur-tout de misère: 
N'avions en propre, hélas ! pas un arpent de terre~ 

Fr L T o (Il lit sur le papier, et suit des yezt."11/ 

sur la carte géographique.) 

Oui .... voyons le travail. ... Mâcon ... Beaune ... . 
vraiment, 

Bon pays pour le vin ! 

NOM O P li A G 1!. 

Il tombe au plus gourmand. 

FIL T o-. 

Ah voici notre lot... on me donne le Maine. 

NO MO PH AG- :E. 

Vo_us allez y manger les chapons par centaine . 
FIL T o. 

C'est un fort beau pays! . vous avez le Poitou .. 



N O M O P H A. G .:r;. 

Oui , mais j'aurais voulu qu'on y joignit 
l'Anjou. 

p 1 I. T o. 

Je n'y vois rien pour Plaude r 

NOM OP HA.. G :E. 

Eh ! mais , que diable y faire 
D'un fou, qui tout coëfië d ' un vain sistême 

agraire, 
Ne fait dn sol français qu'une propriété,. 
Et de ses habitans qu'une communauté 

FIL T o. 

Vous faisiez secte cnsem ble r 
No Mor HA c E. 

-En politique hab'.le? 
J'use d'un instrumem , tant qu'il peut m'être 

utile. 

Un moment, comme lui, je fus agrairién', . 
Mais pourquoi, C'est qu'un champ vaut toujours . . 

mieux que nen. 

Aujourd'hui du Poitou puissant seigneur et 
prince, 

Je laisse là lé champ pour prendre la province. 



(29) 
Fr LTO. 

Ce plan me paraît bien. Il n'y manque.à présent 
Q1;1e l'exécution et le succès. 

N 0 1\1 0 P HA G E. 

Comment? 
FIL T o. 

Le ForHs nous travaille, et nous et notre suite 
Ayeç une vigueur de talen_s. 

NoM:OPHAG-.E. 

Qui m'irrite. 
Il faut qu'avant huit jours ce Forlis q-ui nous nuit 
Tombe ou nous : de sa .fin notre règne est . le 

. fruit; 

Et de l' or·ore et des loix ces fidèles ap8 tres 

Sont les a,.znis du peuple , et ne .sont pas les nôtres.: 
Un For lis, dégagé <le toute ambition, 
1 vre de son pays pour ton te passion , 

Ne doit ihre ' nos yeux: qu'un monstre en 
politique. 

Ces pr8neurs d'unité clans une république 

So:&t des Réaux pour ~ous ; un état démmbe.ré 
Seul à l'ambî.tion offre un règne assuré, 

FIL T 0, 

Il faut que la vertu cache en soi quelqre chose 
Que je ne G'OrupreNds pai, et qui :1ou~s en. impose : 



(30) 
Mais ce Forlis m'étonne , et j'ai honte entre 

nous, 
D'être à lui peu semblable , et s1 semblablG} 

' a vous. 

NOM OP HA GE. 

Tête étroite ! une fois p;ussé dans la carrière , 
Dôit-on , comme un poltron , regarder en arriére ? 
Allons, droit en avant, monsieur le vice-roi. 
Il faut a voir- sa marche, uue • attitude à soi. 
pans les flancs de l'airain que la flamme enfermée 
Frappe en se faisant jour notre oreille alarmée, 
;ry consens ; mais plus ferme et bravant tous l(l-s 

feux, 
Le cœur , sans s'étonner , s'élance au milieu 

d' eux, ' 1 
Les succès sont toujours les vrais fils de l'.a_udace. 
Qûi sait oser , sait vaincre _; et qui craint , 1 

s'embarrasse. 
~e f~urvoye, et s'6gare au plus· beau du chemin. 
Il faut, comme un ~mfant, vous mener par 1~ main. 
La vertu! c'est sans doute uue chose fort belle ! 

_ J'ai, moi qui vous en parle , un grand respect 
pour elle; • 

Et n'était qu'en ce monde ·on est mince sans hien, 
Je pourrois , comme un autre , être un homme 

de biea ... 



( 31 ) 
Duri<?,_rane_ , mon cher , poursuit Forlis , 

gu€tte : 
n n'entendra pas , lui , la redite indiscrette 
D'un o!-iscùr St:ntiment, de ce c ri de Yertu 

le 

Qui doit toujours se taire, une fois qu'il s'est tu, 

F I L T o. 
J '7. ,, ! .. 

Cela n'est pas to~1jpurs ,~_ quoiqr1e cela dbive être~ 
• Ce cri mal étoi,1,ffé souvent ~~pa rle en 1;1ahre. , _ 

Mais, sans rougir enfin, J?OUV~ns-nous par-ti gi r: 
Avec un Duricrane ? 

N ù ::.vr OP H A GE, 

Il le faut ména_g?r. 

Fr L T o. 

Qu'avec moi ,• sans détour., votre bouche s'ex­

plique. 
Dites ., que pensez-vous du plan de répu~lique? " 

N o_ M o P H .A. 1& E.­

:Du n8tre ? bon pour nous ! ... 
FrLTO~ 

'Tenez·, entre nous deux, 
tuand je suis ·avec vous., j'ai toujours ~o us les 

yeux: 
Ces deux pr~tr~s romains dont parle la satyre, 

Qui ne J>Ouvoient jamais se re{iarder sans rire. 



... 

( 32. ) 
N ô ;r.[ 0 P l-1 A G E, 

Nous pouvons rire aussi; car nous aurons de quoi: 
Mais parlons d'autre chose un peu ; ça dites-moi ; 

;La petite Versac vous tient-elle en cervelle? . 

FI L T o. 
Selon. Et vous? 

N O l\{ 0 P l'i A G l':, 

Ma foi , j'en r a bats bien pour elle, 

L'empereu; du Poitou, digne allié des rois~ 
Ne pourra plus descendre à çes liens bourgeois • 

FI L T o. 
Monsieur le gonverneur de l'un et l'autre Mairie, 
Peut trouver dans les cours quelq,u'infante, et 

sans peine. 

N O M O P II A G E, 

Oui, m~us mon cher Filto, croyez-en nies avis. 
Tenons to~jours le dez pour 1'8ter à Forlis, 
Cet enfant-là d'ailleurs est unique héri tière , 
Et si. que1que démon ( ce que je · ne craip s guère) 
Brisait contre un éc.ueil notre -empire et no.s 

vo.iux, ... -
Son bien , dans le naufrage , aiderait l'un des 

deux. 
P our moi, votre rival, je verrai sans colère, 
Le- bonheur d'un ami .. . . ( à part. ) j'ai l'aveu 

Je la mère,. 
FI J. î ~., 



-FI L .T o. 

B mdi donc , tous les deux: soye~ unis demain,· 
Je serai satisfatt. ·., ( â part. ) on rn!a promi. 

sa main>· J _ _ 

!) ..., ' 
Slii2 ;:;,,,,.,,;:;;r .. . ~-r---™-™ 

SCÈNE - fII. 

.'.Lep mSmes , ,DUR I CR AN R 

NO !vI O .p H A GE, 

E H .! voici DuricEine .. , .. accou~z, qu' o~-
• ·s'érnpresse r 

A vous fëliciter . ~:· ,ah ! :quel air d' allégl'esse ! . 
Vous avez, mon.f ];:e_r cœur, votre part au g.iteau. 

Du RI C "Ilc'A N J::,. 

Je sais ... j'ac_cours ve.~s_ vou3 , et je su.i.s tout 
en eap, . 

Vous remarqùez ma joie. 

NOM OP HA GE. 

Oui , ta gahé maligne ; 
D'un complot déc.ouvert nous doit être un doux-. 

signe. 

DUl\.ICRANE. 

A.h ! ... dévin~ un peu le traître. 



( 34 ) 
N O !II O P ·H ,LG E _-

Le co1ui11 
'Nous aborde toujours un compl~t à la main;u 

Du RI CR ANE. 

Ce dernier en vaut cent. 

N O 1\1 0 P II A G E. 

- En_çhanteur !' ... all.ons , passe. 

Du RI C Il ANE. 

Oh ! oui, le ciel sur moi manifeste sa ~grace , 
A sauver la patrie il m'a. · prédestiné ! 

No l\I o 'P ~H ·..\. c- E. 

~s 9.ue ton chapelet seit~_bientôt décliné.; 
Laisse un peu là, mon cher, le ciel eda patrie. 
N~nous for'ture plus•; parle .quand on t 'en prie. 

< Du R C Il A' NE. 

Il m'a guidé, vous dis-je. 
• ' 

., N 'O 1rr' o:p H A o B • 

Où donc? 
r, 

,,/ r. : 
Du RI CR A NE. 

c..!:!C 

Dans le jardin; 
~-' • 

'-• J O ?il O P,II A 6 E, 
J ~ 

il > 

Le ciel! ... et pour y voir? 

Du R I _C,Il..A NE. 

A~ ~. le A~;b~(? est bi 11 ,.fj.:ç.'; r, 

,. 



(.3i ) : 
Vous deux qui vous croyez un esprit plus 

habile, • 
Devinez le- coupable, ôn v·ous 1~ donne en mille.· 

Voyez s1 ses -écarts seront bie;t8t. finis ?.J 

:Son nom? 

Du RI CR ANE. 

Vous sa-prez d9nc ... 

NOM OP HA GE, . , 

, • son" iîoÀi ? •Ï 

• - C, ü Q 
Du Ë. 1 'c ~- A ,N :r:: . 

.J ·- Monsieur Forlis . 
]('. • ~. {fYi' i l. 

Quoi! , ,. r 
l. - ... 

, i.,. d .i. ,,_ 1 F I L T o. 

~re:p.ez garde: oh ! c~la ne petlt ~tre. 
a.vs)! , ,,'t. 1fJ ~• .... .,..., 

f. D U R I C R A N 1n_;. r ~ • . , 
., - • . .: ~ .; . - , . , fi .. 

On en est sûrü\1:.?nsieur,on se,p9_nno~t~:r;i. !w,it_p:}., 

- No M o PH A a--n., r ~J ~ • 

En effet, mon ami , prends garde; 1H: raison; 
Prends garâ.e1 

•••• Oh! seülemétùsi èle ·sa tr'ah-is0i1I 
Nous avions, pour l''acquit de notre conséierte13,­
J e ne dis pas la preuve, une seule appâ'.rehce_? 

r • 1 
Ge seroit t1:-0p lieareux !J : ' '· • •• • • ;- <:: 

c~ 



J J) U .R I è R. A N E. 

A • 1 al I b' • ? -ppaI"--ence·..... i . 1en, oui . ··~• 

<Complot réel, voup dis-je, incroyable! inoui .! 
~ent cinqual}-te ennemis g_u'il soutient, sa-ns 

reproche, 
De ses propres·clenieri ....... le tout est dans m:1 

.poche. 

No .l'II o P HA G n . 

Parle, point de longueurs. 

D u RI C RA -~ .B. 

~ En deux mots , m'y voic1 ~ 

A l'invitation je me renclois ici. . . -
Traversant le jard.in, et guettant par rnutine, 
.J'apperçois un quidam de fort rn.:ruvaise miner" 
J\/I.archant près d'un mcmsieur., qu'à son air, sai 

_ ' habits,, 
Je rec_onnus bie1:~8_t.r.0~1~ 1~011~ie_µr de Forli~. 
-Ce qu1dam, dont la 1:iJ.111.e au.x façons assortie, 
Denohç6it -un fgè'nt cle l'.aristocratie , - -
Le retour un peuJ pr~npt de son maitrè, un 

instinct, , ., _ ;, _ 
Un rayoµ , .j€de..c.I;-o.Ïs, cg_ui .d'en haut me survint, 
'Tout accrut mes.s~-qpçons : cc Forlis, me dîs-ie, 

~, à peine . -
~ Vient-il hor..s de Paris de passer la quinzaine; 



( 37) 
:., Le voici d·e retour! lui parti pour ses b-ofa .. 
)> Qui nous avoit p,ramis.,d'être absent tout le--

"'IDOIS - l>, . . , 

Quelque chose -est caché · sous ootte .. march'e: 
oblique~ 

NO l\l OP HA GE, 

Oui, le raisonnement est.clair et ~ans réplique.: 
C'est une tête au moins! il vous.flaire un complot!. 

DURICR.AKE. 

J'étais né délateur: épier est~mon lot. 
Quand j '_ignor.eurrcomplot;.1oujours je le devine;. 

NOM OP ~AGE, 

Après .. 

Du RI CR ANE . 

.A'.près? .... V ers euxjemarche à la-·soRrdin.e P" 

J'avance, retenant le feuillage indiscret, 
Dont le bruit de mes pas eür trahi le secret; 
Caché par le taillis, l'oreille Liien active, 
Le_ cou tendu, l'œil fixe, et l'haleine captive, 
J'écoutai ., j'. entendis, je vis, je fus conten_t ! 
Apri!s un court·narré vague et no.n important; 
» Bon, dit monsieur Forlis, ,:os listes sont 

,, complcttes ; 
)' Je garde cellc:ci» . Puis , prenant ses tablett~s, 
Il écrit, les referme, et sans me voir~ il sort 
O-i.11Jliant Sllr le b~11 c cctt lis e ..... Son sort! 

C3 



( 38 ) 
Le n&ire ! Que s~it-on·rc;ac, fuir d<s ma cachette,. 

- 5aisir et dévorer èette liste incliscrette, 
Cefotpour moi l'éclair!. .... Voyez_, lisez un peu. 

( Il remet un papier à Nomophage.) 
Cent cinquante employés, tous réduits par le j ea 
Du ressort politique, à .zero ! cette bande, 
Monsieurla soutient seul!. ... pourquoi ? je le-

demande . 

FIL T o. 

Ceci prouve à mon sens bien peu de chose ow 

nen . 
Il faut pour condamner. ... . . 

( Il lit.) 

DUR 1 CR ANE,. 

Lisez. 

-NO :i\-I OP II AGE, 

Lîsons-. 

,c Liste de~ noms de ceux à qui moi, Charles­
,, Alexandre Forlis, je m'engage à fournir 
,, jusqu'au terme convenu une paie de vingt sols 
,, par jour, bien entendu que de leur part ils 
,, rempliront les conventions par eux souscrites, 
,, et me garderont le secret ». 

D u 'R r c R A N E ( à Filto.) 

Eh bien? 



,;::, 

N O ?il O P II A('; E, 

Rien n'est plus clair, compiotavéré, manifeste f 
VSte, ïl faut dénoncer. 

Du RI CR ANE. 

C'est fait. 

N 0 M O l' H .k G- E~ 

Eon. 

Du R j; C R A N E.; , 

f fil 

Je si:is preste ! 
J'ai commencé par-là, je repars, on m'atttmd. 

N O M O' P H A G B. 

Fourquoi? 

D u 1t I c· R .A. N :;.· 

Pour appuyer~ 

NoMOPR.A.6-E~ 

j 

Oh ! oui, cours, c'est instant .... ! 
'd' ' - . - • • Ecoute, bonne 1 ee .... OUl .•• , qrunze ou vmgt 

copies 
A nos fidèles. 

J3on. 

D u Il. I C lt Â N lt. 

NOM O I' H Â-G B.-

Avec art..,départies i 
c4 



/ 

{ 4b ) 
Ces listes tout d'abor.d :vont produire un effet .. ? 

Du i\ 1 c ·R ANE,-

Du- dfable ! un bruit d'enfer! un désordre ·par~ 
fait! 

Fiez - vous à mes soins.-. Oh! f ai de la pra,. 
tique:: 

Des émeutes à:rônd-je--conncris la ta6tiq:ue .. 

FIL T o. 

For.lis est accüsé , ne pa-ssez point vos droits r · ·-

Et sans,les prévenida-issez parler les loix . 

........ DURICRAN-E. 

Les foix ! les• foi~ .. !=oe mot est toujours dans, 
leurs bouches ! 

Avec des juges-; vifs et prompts comi"ne d;s. 
souches, 

Laissez parler des loix.,-qui-se tairont toujours t 
Non, il faut de a-forrn accélérer le cours .. 

NO 1" 0 PHAGE ~ 

J3'ien dit. 

Du RI CR ANE, 

J 'ai dé o.neé dan.9.!:mojns d'une quinzaii1e 
Huit complots coup sur coup , c'est-quatre par 

s<:maine ! _ '"" 
Peu de bons citoyen-s, sans me,-vanter, je crois,. 
Eu ont .suilécouvriLto.ut au plus un par mois. 



( 41 ) 
Bon t ,-;: ·mes yeux n'onf été que des visian° 

naire§ ! 
M-es complots ( vrais complots d'élite ! ) des. 

chimères! .. . 
Mes accusés le soir sortaient tous dès prisons. 

t moi, j'étais gibier à petites maisons. 
~Je-cours à notre affaire. 

NoMOI'RAGE. 

Attends,. que je te suive. 
On s'entend bien mfeux deux, et l:a marche est. 

plus vive. 
Sans adieu, mon Filto; nous rèviendrons. 

S C È N E I V~ 

F I L T O ( seul. ) 

MAfoîl'; 
Cette affaire pour eux me cause quelqu'effroi. 
Je n'y veux point entrer : puisc1u'ils l'ont dis­

posée, 

Qu'ils clém&lerit entr '<wx, s'ils peuvent , 1~ 
fusée .... 

Ces clcux enragés là, Nomophage sur-tout . 
Ont fa it un intrigant de moi, co.ntre mon goût. 



( 42) 
J~êfois né pour la vie honnSte et sédentaire; 
C'est le plus grand des maux qu'être sans­

caractèrn. 
Dans les nœud/J des serpens , ye suis, pris ...• • 

a1:1j.ourd'hui 
Remplisson& :nGtre sort 1 je n'ai qu'eux pour· 

appui. 
Hélas ! que ne peut - on 1 d'u!le marche com-: 

mune,, 
En restant honnête h0:mme afü:r à la fortune t:' 

Fin, du second Acte.-



et4V19a:.at.àUU-W ~z;n;v;r: ITT~ 

A. C TE I I I. 

--= -11.iSL± eervwzn, :c:s:nernze • tffl1M?« - ----
........ 

S C È N E P R E M I Ê R E. 

F IL .T O , N O M O PH A GE. 

FIL T o. 

Û ur, je vous Ie répète, oui, je tremble pour 
vous, 

• - Qu'il ne vous faille enfin parer vos propres 
coups. 

N O M O P TI A c;. E. 

Trembler ! voilà votre art, mon cher ! sottes­
alarmes !' 

Car enfin contre lui n'avons - nous pas des-
ai'mes? 

Je mets la chose au pis, et ma haine y c0nsent.' 
Fo:rlis est cru· coupable et se trouve innocent~ 
Bon ! ses accusateurs ont tort? erreur nouvelle, 
Ils se sont égarés , oui, mais c'était par zèle. 
Lc::nr terreur , quoique fausse , était un sainé· 

effroi, 

Et le salut du people est la s·uprême loi . 

--- ---



F rL T • o~· 

Forf bien- : mais cet effroi , selon· vous , ~-
lutaire ·, 

Ne peut ~tre excusé qu'autant qu'il est sincère: 
Et quoique enfin du peuple ordonne l'intér~t, 
S'il, frappe l'innocence il n'est plus qu'un for-

fait. 

N - 0 l\1 . 0 It" H - A C} JI: •. 

Filto, treve a la peur, ou trève à la- morale; 

F I L T -o. 

_ Votre accusation; je suppose , est légale : 
Mais la route secrette où vous V':)US enfermez, 
Ces doubles de la liste a_yec tant_ d'art semés, 
Est-ce- lég:al aussi ? 

N O 111 0- P H A ~ E. 

C' ' • /\ est ou: Je v,ous arr-ete. 
Notre marche est p,.lus sûre. en ce qµ'elle est 

secrette. 
Qui diable voulez~vou~-qui la trahisse ?. rien. 

Les· dou-bles de la list(? ? ... oui,. dangereux 

moyen,.. 
Si fa vois dans la m.::iin des travaille~rs timides, 
l\lI.ais ce sont g._ens <Je choiJC que les. miens, 

sfrrs, solides, 
Gens à principes !. 



f I L T O. 

·Bon; mais tous c~~ :aguerris 
-N'ont pas eu fort souvent affaire à des Forlis • 

• N O M O l" H A G :E. 

Dans les jardins ~-éji le~ grouppes -vefb~isent :,,,, 
D 'un feu 'toùj 01:1i-s .croissant les têtes s' électrise~t: -
L'affaire est retourn1~, augmentée, ïl faut voi~ 
Des oisifs curieux les vagues se :mo~voir ! -
Ce que c'est que l'esprit public! comm,e il u 

..monte! 
F I -:L T o. 

'L'espij,t . public ! un groupe .-abus_é ! : .. quelle ~ 
honte! • 

Quel excès de- délire et de corruption ! 
.N O ' M O P H A GE. 

Bon'! touJo_urs étonné de la perfe.sti,on ! 
lhüs-ie ·_de mon .(!~p~.i:t .resserra_nt !?étendue,.· 
Jusqu'à votre horison rapetisser .ma. vue ? ' 

. ' 
,F .i: •L · ,T o. '., 

Laisser sécher son cœur! l'endurci.r à:cepoint1 

.:Prod-ige ! 
.N O 'M:, 0 .R II .l. •G B • . , 

F r i L T o, •. - • i;) ? ' • d 

Et sans .remords r 
~ -.::.: J•- • • ~-

N O M O P R A G :B. 

. ! , J.e !Jle les .ç9~p. • t B,,1?f1 .• 



( ·4t) 
Des hauteurs de l'àstim~ .9ù le Forlis s'élève, 
Il faut qu~iL tombe enfin, i .. Tout mon sang se , 

.. t J,,. J L,, 

soulève, • , . . - ,-
De voi; que s~~~rgueilme conf~~deaujourcl'hui­
Avec ces flots ci.'h~ains roul'âns autour de lui 
Pa;mi ~~nt · fa~tieux obsc.u.rs , et sans cou;à:gé; 
Ce monsieU:r ~n-enfant v_eut tr-~iter Nomo.p}:iêige ! • 
.Tout beau, moruicur Forl~s, vous qu_'qn dit . .... , ' .. . ... ' ~ . ...... 

s1 sense, • . 
Vous saurez ce· que peut l'amour-propre offénse. 

F. I ::L 'T o':: 

Faut~à qû'il rende l.'âmè ï'~~piii.é!'abl~, irû:iuriiaü1e\ -. .. 

Eh quoi? _ tout-vient icî jlisfifiéI' ina haine. 
Car ob.tr.e ;que sa chûte ' aidé · i notrff•î)rÔjet, 
Forlis , 's'il' :n 1èst· c~)Upablé~, e_s1J' au moirrs'.-bien: 

• .; \ _ ' '1'' , ' ': ~·ro suspect. • • • .,. 
:B_ie1: mieux que vous pom hii:, contre lui l'écrit 

· p1âidér.ï ,:-- .)·•~·: :-" ~J .n ~ ~~-- •. 

~ '1" v -pb I ~L r.~ ~- ~. } .: 

Eh bien! laissez a&ir )a ju~tice. 
- <.,. '.l -

N o ·ir • o ""P-· 2.A' .1., G ~J-
. :: ..., ... :rz :: :r. G - ~Je l'aide, 

~$C:Ce' J€:rîc..,. un -gta'IJ mal r 



F I L T o. 

Est-ce l'aider, grand Dieu ! 
·Que lui forcer la main? 

N o M o P n A G n. 

·Mon cher Filto, pour peu 
Que vous perdiez de vue encor votre personn e , 
V,--ous &tes ruiné; moi, je vous abandonne -, 
Aù pa.rti modéré dont vous serez l'espoir. 
Esprit lourd, endurci , vous ne voulez pas 

voir C, 

Que Forlis est un noble, et que tout titulairQ 
Ne se convertit point au oulte populaire. 

FI L 'Y .Q . . 
I' Mais Forlis .... 

N O M O P l'f A G .E. 

L. -s~en,t,, éoristant ~dans ses humeurs / ç, 

Change de peau, jamais il ne change de mœurs,. 
Ecoutez' ,,lllJ);lffS ,Filto ; --riedressez ce langage , 
Ou votre nom -soudain est biffë du parta.ge .~ 
Un mot encore. Il faut vops dicter tous vos - . . 

pas, ... 
Pour que votre air' , vos yeux n,e vou.s trahissent 

pas. 

~:llùfr.imra.1J,1e ici parohra dans une heure ~ 
Vo_us ~érr~1}e Forlii en état et demeure ' 
D'arrestation. 



( 43 ) 
F I i. T o. 

Quoi r 
N O l\i O P JI A 6- E. 

Vous vous troublez déjà. 
~1lons , ·un maintien- forme ,- et point de pâ­

leur .... là. 
~ - voici : faisons-nous. 

F I L T o. 

i Voici la c6mpigniê; ~ ~· ,_ 

S C N ·E I I. 

Les m&mes, FORLIS. M. etmada~e VERSAC. . --

~lfad-ame V E B:,S :Ac ( bas · à N OJ7lopliagec. ) 

.1. 

o-us -verrons votre plàn à quelqu'heurechoisieo. 
Vous l 'ayez] • •• s • 

-OMOPli.i.(LE. 
K>'l'.) ' 

Dans ma poche. 
·~ 9r -r"· 

::.\Iad~~~ T ,
7 ~ :S. !-1 À c. 

Il fant. pmli }~examen; 
temps.... ~u~- 1èl.,,:,,i.-,.,>,_,,,s _ aussi . de votre: 

hymen. ·:01 

SCÈNE III. 



ii :sr J. 

SCË NE III. 

Les mêmes , M. PL AUD E. 

Madame VE R 'S ~ c. 

EH ! ·comment donc ? voici monsieDr PlaurJe ! 
VERS.A.C ( bas à Fodis.) 

En ;personn1. 

C'est l':iinquisition. 

:Madame V.ER s A c. 

L'ingrat nousabandonn@. 

p LAUDE. 

Le service public .... 

Ma~lame VER -s Ac. 

Yous excuse. 

P:. Au Di; ( lui remettant une brochure.) 

Void 

•,ia dissert1tion nouvelle : celle-ci, 
J'ose croire, madame , aura quelc1u'influence :i 

Et doit, pour son grand bi n , boule,erser la 
France. 

D 



( 5o ~ 

FOR L 1 s. 

Pour son grand bien , monsieur ? 

PLAUDE. 

Oui, monsieur , en deux mot! 
La voici: je remonte à la source des maux. 
Il n'en est qu'une. 

FORLI s. 

Bon! 

P L AUDE• 

Une seule; elle est claire: 
~•est la propriété! 

F OR L I S. 

J , d • ' e ne m en outo1s guere. 

PLAUDE. 

De la propriété découlent à longs flots 
Les vices, les horreur~, messieurs, tous les fléaux: 
Sans la proprié té point de voleurs ; sans elle 
Point de supplices cloue , la suite est naturelle. 
Point d'avares, les biens ne pouvant s'acr1u é_rir; 
D'intriguans, les emplois n'é tant plus à courir; 
De libertins, la femme accorte et toute b~nne 
Etant à tout le monde, et n'étant à. personne; 
Point de joueurs non plus , car , sous mes 
......._ procédés, 
Tombcmt tous fabriq_uans de cartes et _g.e dés. 
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Or jf dis: si le mal naît de ce qu'on, possède, 
Donc ne plus posséder en est le sûr remède . 
Murs, portes et verrotu::, nous brisons tout _cela.' 
Orr n 'en a plus besoin dès que l'on èn -vient là. 
Cette propriété n'était qu'un bien postiche; 
Et puis le pauvre na~t dès qu'on _per11_1etle riche.' 
Dans votre république un pauvre b~tement · 
Demande au riche ! abus ! clans la mienne il lui 

prend. 

Tout est commun; le vol n'est plus vol, c'est 
; justice. 

J'abolis la vertu pour mieux tuer Ie vice. 

FORLIS. 

La modération n 'est pas votre défaut. 

NoMOPHAGE (regardant Forfis.} 

Tant mieux; les modérés ne sont pas ce qu1( 
faut. 

FoRLrs. ;/ 

Si ce mot dont souvent l'on peut faire un ~ 
1n1ure, _ ~ 

Désigne en ce moment ces gens froids par 
nature, 

Ces égoïstes nuls, ces h~mmes s;n~ éli'ns; 
Endormis dans _la mort de leurs goùts 

chalans, 
• I 

E.t:.<le qai l~xistenc€ équivoque et flétrie, 
D'un inutile poids fatigue leur patrie; 

D 2 
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Je hais autant que vous ces honteux eî èmer~ 
D'une .n'ature inerte obscurs avortemens: 
Mais si vous entendez par ce mot, l'homme sagei," 
Citoyen par le cœur plus que p:ir le langage; . 
Qui contre l'intriguant défend la vérité, 
En dût-il perdre ün peu <le popula·rité, 
Sert, sachant l'estimer -et _par fois lui déplaire; 
1.e peup}e pour le peuple et non pour Je salaire,. , 
Patriote, et non pas de ce~x-là dont la voix 
~crier Liberté jusqu'au ·plus haut des to'its; 
lVIais àe ceux qui sans bruit, sans parti, sani 

syst~mes, 
Prêchent toujours la loi qu'ils respectent eu:x:­

mêJ?eS; 
Si fuir les fac-tians, c 'est être modéré, 
De cette injure alors j'ai droit cl'être honoré! 

p LA T;J DE ( à part.) 

Quel est donc ce monsieur r ·un ci - devant sana 
<l-oute . 

N O M O l' Il .A. G z . 

- ( Jiaut.) 
Moi, les gens sans parti sont ceux que je rédoute; 

F O B. LI s. 

-0~ ! c'est par modestie et non de bonne foi 
,Que ces gens-là, monsieur, vous donnent do 

l'effroi; • 
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Et, sans citer des noms, que personne n.'ign6n; - , 
:N°?us en savons tous deux de plu'-à craindr• 

encore. / 

N O ~I O P H A C :Z • 

M.oi, je ne connois point ..... . 

FORLI S. 

Si j'étois indiscret .. ~ 

_ Q;.\,IOI'HAG1h 

Sont-ce ces paladins , armés pour un décret? 
Ces héros d'outre-Rhin, ces puissances altières . 

F O J\ LI s. 

Vous les cher.chez trop loin par - delà no\ 
frontières. 

Non, les miens i 'aiment trop pour nous quitter 
a1ns1. 

Ces prudens ennemis sont près de npus , ici-. ...,, 
Ce sont tous ces jongleurs, patriotes de places; 
D'un faste de civis·me entourant leurs grimaces; 
Prêcheurs cl égalité, pétris d'ambition : 
Ces faux adorateurs, dont la dévotion. 
N'est qu'un dehors plâtré , n'est qu'une h -

pocns1e: 
Ces-bons et francs croyans, dont l'ame apostasie; 
Qm pour faire haïr le plus beau don des cieux, 
Nous font. la liberté sanguinaire comme eux_ 

D 3 
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Ma:î.s non , la liberté chez eux roéconnoissabla 

0A fondé dans nos cœurs son trône impérissable.' 
Que tous ces charlatans , populaires larrons, 
Et de patriotiSille i11.solens fanfarons 
Purgent de leur aspect cette terre affranchie ! 
Guerre, guerre éternelle aux faiseurs d'anarchie! 
Royafütes tyrans, t rrans républicains, 
Tombez devant le loix, voilà vos souverains ! 

r Honteux d'avoir été, plus honteu.x encor d'être, 
Brigands, l'ombre a passé : songez à dispn.rohre. 

NoMOPHAG-E ( avec wzpeu d'embarras.) 

Moi, je ne reconnais personne à ce portrait. 

FOR L l s. 

Moi, i'en sais quelques-uns qu'il fait voir trait 
pour trait. 

NOM: 0 PH AG- E. 

On ,pourrait ~n clouter. 

FORLI S. 

Oui, la glace fiderle 
Réfléchit des objets aveugles devant elle. 

N O M O P li A G- E. 

~ ous citeriez les noms ::i.vec g_uelqu'embarras. 

F O 11. LI S. 

Ma mémoire long-tepps ne les chercheroitpaS: 



NOM OP HA G :z: 
C'est la preuve à trnuver qui seroit difficile.' 

' p O 1l LI S. 

Mille dans leurs écrits , dans leur conduite millet'. 

NOM OP HA GE . 

Les vrais amis du peuple ainsi sont outragés, 
Mais dans leur conscience ils sont du moins 

, 
venges. 

F O R L I s. 

L'honn~te homme pour eux montre mo1n 
d'indulgence , 

Il ne sait pas flatter comme leur conscience. 

N O J\1 0 P H A G E . 

Le prix , que jusqu'ici leur zèle a retiré , 
Prouve que l'intérêt ne l'a point inspiré. 

p OR LI s. 

Q:uand un motif est pur, c'est uJ!l.e triste voie 
Que d'en parler t01.1jours pour faire qu'on y croie:' 
La vertu. sans effort se doit persuader, 
Etc' est en la cachant qu'on la fait regarder. 

1 



SC È N E IV. 

Les mê1:1es , D U RI C RA N K 

N O MOI' II A GE. 

VEN n z ,'vous avez part aux traits·que monsieur­
lancc. 

Vous êtes patriote. 

D u RI c RAN E ( à voix liasse à Nomophage. ) 

Ils vont venir. 

No 11 or Hd. GE ( de m§me.) 

Silence. 

p LAUDE. 

Laissons cela . Chacun doit voit" selon ses yeu:it:: 
Vous autres, vous v:o-ycz comme cl.es factieux . 
On ne fera jam'.lis de vous de bons esclaves. 

FOR LI s. 

Il faut l'être des loix : sans leurs saintes entraves: 
La liberté, monsieur, est le droit du brigand. 
Le plus libre est des loix le moins indépendant2 
Malheùr à tout état où règne l'arbitraire, 
()ù le texte fléchit deva1U le comµie:ntaire-~ 
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Brutus du sang des siens l'a jadis attesté:· ...... 
!3',t Brutus se pou voit connaître en liberté: 

p L .AUD ll. 

Brutus! c'est tout au plus: lui, qui n'osoit daru1 
Rome 

Sus un simple soupçon faire an-~ter un 1'}omme .! 
C'est biên ainsi qu'oE- fonde un bon gouver~ 

nement. ..... 
Non, la délation et l'emprisonnement, 
Voilà les vrais ress61ts !Jl ne faut point de gracet 
De l'apparence mSme au besoin on se passe. 
Moi , monsieur ; par exemple-, oh! je l'entend~ 

• ' , • .. au mieux . 
~ ....... ---.... .,, 

. Je n'examine p.a,,s sic' es clair o-g, ùo:uteux; 
J e vois ou rie vois pâs, j'arrête ;u préalable. 
Aussi, me direz--vous qu'il échâppe u; .cotr~ 

pable. ·- -r 
·,e .fournis les .9achots. 

FoRLI§... 

,.J é• est un terrible emploi; 

p L :.._- U-D ;. 

Il faut ~tre de fe~,. il faut que ce soit moi 
Pour y tenir, monsieur:;. pas un jour ne sra-:­

chève 
Qui ~'apporte avec lui son traî!re ... ,_C'es~r . 

.trève1 
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Tenez / dû_... ën· arrête encore un ·aufourd;hùi; 
Je viens de donner l'orcl'te, on doit &tre chez 

lui. 
Jl est riche,ilfot;1oble; ap:ès ces deux épreuves.] 

VER ~Ac. 

l'entends; cela suffit pour se passer de preuves~ 

Ici, j'en at 

VER s .A. c. 

Vraiment. 

f · L A. U · D B.­

Un écrit de sa main; 

Du R ·r c R.A.N-E ' (:àpa-rt.) 

Quel contretemps ! . ' 
p LAUDE. 

J'espère aussi que dès dem ..__ 
Un bon arrêt .... 

VE Ils Ac. 

Sit8t ! 

PLAUDE. 

~ " - Tout retard est funeste; 
TI nous faut Jn êiemple. ·Aiissi, je ·vo~s protesta 
Que je vais de toutcœur soigner ce monsieur)à" 
~ûê J vous certifie un ban 1ra1tre !· Déjà 

1-Le procès est instruit. 

1 
1 



No Mo P 11~ GE ( à part.)_ 

Oh! la lang~~ indiscrette ! 

VEB.S.A.C. 

Un noble, dites-vous ? 

p LAUD :S.-

ÛUÏ , son affaire est faite ; 
Son nom va circuler bien t&t dans tout Paris~ 
C'est un certain marquis de Forlis. 

Madame VERSAC. 

De Forlis ! 

FOR t I g. 

Y pensez-vous, monsieur? Quel nom-osez-vous 
dire r, 

p !, AUD :S, 

Un marquis de Forlis. 

Êtes-vous en délire? 

!>,LA î[ ~E. 

Non., monsieur 1 c'est son nom, etje Ie sais fort 
bien. 

Je n'ai pas cematininstrume1:lêécpourrien_. 

,, 
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F o. R LI s.: 

pl~! grand ,Die:u ! 
,., PL.AÛnE: 

J!ai tout fài.1:-pour qu'on saisît le trahr• .. 

FOR t I s . 

.Et l'on va 1'arn1teF•chez lui ? 

.p L 
0

A U DE . 

Bon , ce doit ~tr• 
Chose faite à,. présent.! 

·- .., FOR.LIS. 

Moi, je vous a v-erti 
Qu'on n 'aura pas trouvé chez lui monsieur 

Forlîs. 

P-L AUDE . 

~ ous le connoissez? 

FORLI s. 

Oui. 

P:_L A U D .E, 

Comment un homme sage 
A-t-il quelque-coriimer cë avec ce personnage ·~ 

li'.0RL:E-Sv 

Monsieur., ...__ 

p L .AUDE, 

C'estentre nous un scéléra~. 
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F o R L r s~ 

Eh ·, • ri . quoi .. 
iavez-vous bien, monsieur, que'ce Forlis c'es~ 

moi. 

p LAUD 'E. 

~St-il possible .? Vous ! ... Ah ! ah ! que j:ai a~ 
honte! 

On vous cherche, monsieur, vous ferez votr~ 
" compte: 

.Pardon, ou de rester ou de suivre mes -pa-s. 

F o R L r ·s. 

:V0us pourrez voir, monsieur, que je ne fuirai. 
pas. 

PLAU"DE, 

.J'en suis füché, vraiment: quel dommage L; 
Un brave homme E 

( Ap_percevant l' ef.Jicier et sa suite.)_ 
;th·! bon 1 voici mes _gens. 
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SCÈNE V. 

Les mêmes, UN OFFICIER, SUITE.· 

• PL .A. u D E ( à l' ef]icier. ) 

MEssrnuns , monsieur se nomiîlé 
Monsieur Forlis .... Je sors. (Ils) écha_ppe. ) 

FORLI s. 

Oui, messieurs, avanCi?.,g;_: 
Je suis au fait. 

L'OFFI.CI.ER. 

Voici nos mandats. 

p O ~LI s. 

. C'est assez -s 

• Quand règne avec les loixia libe;té publique__.,... 
Ces ordres sont , messieurs , un abùs : ma cri­

tique 
Paroh en ce moment suspecte, je le voi. 
Au reste, eût-elle tort, j'obéis à la loi. 

VnRSAC. 

La liberté, messieurs, qui nous est tant promise, 
Doit- elle en un moment être ainsi compromise? 
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Que la loi sans rigueur veille à sa s-8.reté : 

l l I I • I ? Dou J e-t-on ses moyens par sa sevente . 
Souffrez que mon a.mi, Jont vous r épond ma 

tête , 

Trouve dans m on h8tel une prison honnête. 

F 6 R L r s. 

Non, non, plus que la loi n'en accorde ou n'en 
doit , 

Forlis ne prétend pas, messieurs., de passe-droit.~ 
Point de rang dans le crime ainsi que dans la. 

peine. 

Innocent ou coupable, il suffit, qu'on m'em.;_ 
mène. 

Je vous suis. 

L 'Û F F I C I E R. 

Ce mot seul, monsieur, cet air décent 
Montre moins un coupable en -vous· qu'un 

innocent. 

De la loi qui commande exécuteur fidèle, 
Je ne puis voir, agir, ordonner que par elle. 
Mais de la loi , monsieur, trop rigoureux agent 
Dois-je apporter moins qu'elle un esprit indul-

gent? 

Non, non, je cours pour vous solliciter moi. 
même, 

Vous faire p ri~onnicr de l 'ami qui vous aime, 
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Ou le tenter du moins : défà, sur votre foi; 
Sans cet ordre, monsieur, vous le seriez è.c moh: 
Souffrez que ces messieurs; ainsi que leur escorte> 
..Attendant mon retour restent à. cette porte. 

VER s Ac. 

Quel noble procédé! je ne l'attendois pas. 

L' Û F F I C l E R , 

'Vous avez tort I messieurs: nos citoyens solJars 
Ont t01!..S le m~me cœur, ont tous le même ûle. 
Ces cœurs n'admettent point une ver-tu cruelle ; 
iEt, jamais endurci d'insensibilité, 
Le courage est tou4ours chez eux l'humanid. 

F o R L I s ( à l' Officier qui -sort. ) 

l\'.lonsieur, quo_ique sur lui l'on décide ou l'on 
fasse, 

l:orlis approuye tout, ma1s ne veut point de 
~raci. 

~CENEVL 
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m.:::ssst-f&Gii.!dl!t!esat«......; ... a;:+.aœ+s ?:!fuOO.!S:E maza.sa;™ . ~. s..-=:w 

' SCENE VI. 

Les mêmes, excepté !'Officier et sa suite. 

FOR LI S. .,; 

f\1 ADAM E, pardonnez l'éclat inattendu 
D~un coup, dont je me sens plus que vous con­

fondu. 

Le temps arrachera le voile à l'imposture. 

Madame VE R s A € . 

Vous ne soupçonnez rien? 

FOR LIS, 

Non, rien : cette avènt.ure 
Est un mvstère encor pour moi, comme pour 

vous. 

Mais ces messieurs pounoient en savoir plus que 
nous: 

De monsieur Plaude ils sont Je-s amis, les apôtres. 
Nous avons rarement_ des secrets pour les nôtres. 
Ils sont instruits sans doute? • 

N G MO PHAGE. 

Oh ! moi, je ne sais rien. 
'E 
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DUR I CR ANE. 

J 'ignore tout. 

FOR L 1 s. 

Pour moi, j'ai là quelque soutien 
Qui sans peine rendra cette attaque inutile. 
II est dans ce moment plus -d'un cœur moins 

tranquille. 
Cachant mal de leurs fronts l'indiscret mouve­

ment, 
Mes ennemis déjà triomphent hal'ltement. P 

- De ce succès d'un jour qu'ils goûtent bien les 
charmes! 

Ils pourront des demain l'expier de leurs larmes. 

NOM OP HA GE. 

J'agirois comme vous sans nur ménagement. 
Mais je vous plains, monsieur, et bien sincére­

ment; 
La réputation sur un soupçon ternie 
Ne peut souvent laver .... 

FORLI s. 

Ah! laissons l'ironie. 
Ma réputation n•est pas faible à ce point 
Qu'un soupçon 1~ renverse à n'en relever point. 
D'une pitié menteuse épargnez-moi l'injure: 
Le travail de vos yel~X et de votre figure 
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Ne me séduira pas: agissez hautement, 
E t s'il se peut 1 monsieur, nuisez-moi franchement. 
Je vous estime peu; je dois en faire gloire. 
Ce grand zèle, entre nous, pourrait me faire croire 
Que le trait part de vous. 

NO M Ô P IîA G E ~ 

Vous penseriez ... . 

FOR L l s. 

Pour peu 
Que vous nïez encor, c'est m'en fairn l'aveu. 

\ 

NOM OP HA GE, 

M-onsieur .... 
(Un domestique parolt arec une serviette.) 

FORLI s. 

On a servi. . . mais oublions a table 
Un sujet qui pour moi n'a rien de redoutable . 
Ce mystère d'horreur. oü je suis compromis, 
Ne peut être effrayant que pour mes ennemis. 

(Forlis prisente la main à madam~ Versac: 
tout le monde sort.) 

Fin du troisième Acte. 

E .2 
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w,a.ua&Fti +Aff %&SA A îi#SHS@+ -
ACTE IV. 

S C È N E P R E M I È R E. 

F I L T O, N O M O P H A G E. 

FI L T o.-

1\/I ~ N s 1 E -u R, encore un coup, vous me l'accor­
derez. 

N O M O P H a G 1", 

Non, cela ne se peut. 

}: I L T O. 

Nous verrons. 

NOM Q PHAGE. 

Vous verrez. 
FIL T o. 

Je ne vous quitte pas qu'avant je ne l'obtienne. 

NOM OP HA GE. 

Yeux-tu suivre ma marche? il faut chang~r la 
tienne, 

Mon cher Filto. 
FI L T o. 

Forlis n'(;'st point ~oupable. 
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NOM OP HA GE. 

Oh! non. 

FIL T o. 

Sa fermeté , monsieur , son sang - froid m'en 

répond. 
NOM OP HA GE. 

La peste~ quel esprit profond! comme il discerne! 
Si ce n'étoit ici qu'un chef bien subalterne,. 
Un mince conjuré, bon! par exemple •••• toi! 
Nous eussions dans ses yeux lu des signes d'ef-

froi. 
Mais Forlrs ! 

FIL T o. 

Il n'est pas coupa-ble, je le gag_e. 

NOM OP J-i AGE. 

Et la liste? 
FIL T o. 

La liste! eh bien! cet assemblage 
De noms tous inconnus; peut bien être innocenf. 

NOM OP HA GE. 

Innocent ! . . . . Soudoyer un parti mécontent ! 
Tu Dieu! quel1e innocence! ..•.• Ensuite, le 

mystère? 
FI L T o. 

Qu'il soit coupable ou non, avez - vous dû vou-s 

faire 
E3 
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Le vil ordonnateur des ressorts gu'aujourd'hui 
Duricrâne sous vous fait mouvoll" contre lui? 

NO.MO PHAGE. 

Des éclats côntre moi, contre le journaliste ! 
Vous vous êtes 2arfois montré moins formaliste. 

F 1 L î o. 

-Epargnez -moi ma honte. 

0 MO PHAGE. 

A vous pa rler sans fard, 
'\ ous yous convertissez, mon cher, un peu trop 

tard. 
S.achez, l'expérience au moins le persuade , 
Que jama is vers le bien l'horr.me ne ré trograde ; 
Sachez gu\m célérat, ma is gr'and, mais pro-

noncé, 
Vaut mieux que l'être nul clans son néant fixé, 
Honnête sans vertu, criminel sans courage , 
Et' gu'il faut être enfin Forlis ou Nomophage. 

F 1 L Ta. 

Continue±, monsieur. 

N O i\1 0 P H A G E. 

Prenez votre parti. 
D'hor'lneur, vous aurez beau jouer le converti: 
Dans un cœur corrompu ces révoltes sont vaines, 
Un feu contagieux circule dans vos vernes; 
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La fièvre des honrnwrs, des rangs et des succès, 
Ravage votre ~ang bré.lé de. ses accès, 

F I L T o. 

Reprenez ces honneurs qu'avec vous je partage:· 
J'achète trop, monsieur, leur funeste avantage. 

N O M O P H A G E, 

Vous serez sans ressource. 

F I L T o. 
Oui. 

0 M O P H A G E. 

Car vous n'existez.:; 
F I L T o. 

Que par le crirne, hélas! 
N O M O P H A G E, 

Et si vous me quittez', 
Que vous reste-t-il? 

F I L T o. 
Rien : pas même l'innocence. 

N O M O PH A G E. 

J'ai voulu faire en vain de vous une puissance: 
Ce beau gouvernement du Maine est bien tentant! 
Mais le bien met obstacle au zèle repentant. 
N'y pensons plus . . . . voyez , avant que rien 

n'éclate. 
Monsieur l'homme de bien encor de fraiche 

date, 
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L::i Vl'rtu vaut ~on pr:x, mais vous la payez cher. 
7 't•,.èz, j 'c, i ma.gré vous, pi tié de vous, mon cher. 

\'011s ~avl'z, du néant gui toujours vous réclame, 
J '..1 i re1iré vus pas , sans ret irer vo tre ame. 

V ow, êtt>s mon ouvrage, et sans vous irriter, 
J t-' ne ra 1,pelie pas cela' pour me vanter. 

Qu\·s l -,<' gue ton rC'mords, Filto? foiblf'sse pure! 
Et je V<'UX t'rn convaincre; écoute. La nature, 
Qui, sur ce pauvre globe, oü le sagr et le fou 
Passent comme l'éclair, et vont je ne sais où, 
A Jcs germes confLJS jeté la masse entière, 
Lai:.se en ses élémens se heurte r la matière, 
L es atômes <li v(Ts a u hasa rd s'accrocher, 
Et selon leurs pencha ns se fu ir ou se chercher. 

Q•re des germes, épars dans leur cours nt'.-cessa ire, 
D'embrinns monstru eux viennent peupler la 

ll' rre, 

Ou bien, se composant d'élémcns épurés , 
O rganisent ces corps pa r nous tant ad mi rés, 

L<:>s fi.,rml's ne sont rien; le grand but c'est la vie. 

Pourvu q11'au mouvement, la matière asservie 
Dans son co u_rs productif roule éternellement, 

:El f' \ it, elle enfante, il n'importe comment._ 
, Que les trônes croulant dans l'u,éan des âges, 

s ·., bînw,nt, illustrès. par de bri llans naufrages ; 

Q .,e l't·:iu , céd,mt au fi·u, s'élance cl'l·s canaux; 

Q e les kux à leur tour soient chassés pa r les 
eaux, 



/ 

( 73) 
Dans ces traits variés j'admire la nature. 
L.éd11Îce est entier sous un e autre structnre = 

Rien ne se perd, s'éteint, tout change seulement; 
L'on' existai t ainsi, l'on existe autrement. 
Le sokil luit toujours, sa chaleur épandue, 
D'esprits vivifians embrà e l'étendue , 

Et ce globe tournan t, vers son pôle applat i, 
Décrit, sans se lasser, son orbe assujetti. 

F I L T o. 

Bon, généralisez dans vos affreux systêmes, 
La cause et les effets, les biens, les maux 

extrêmes: 

L'homme occupé du tout, des détails écarté, 
• Se di~pense aisément de sensibilité. 
Séchez bien votre cœur. 

N O lVJ O P H A G E. 

J 'en voulois donc conclure 
Que dix si ècles et plus, cette bomw nat ure 
A vu sans s'émouvoir , ceot brig,-mds couronnés 
Nlener comme un troupeau , les pé'upl<>s en-

chaînés , 
E ' • t que tu nous verras a notre tour nous-rncme 
N .)US parer de leur sceptre et df' L0 ur cl ; , it'·r11c, 
Poursuivre qui nous haît, perdre n1Js . n,~m1s, 
Sans que l'ordre du monde en ri en ~oit corn~ 

promis. 
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f I L T o. 

Ainsi point de vertus, voilà la conséquence! 
Qui veut les pratiquer admet leur existence. 
L'homme de bien jamais ne descend dans son 

cœur 
Sans courber tout son être aux pieds de son 

• auteur; 
Ne parcourt depuis lui la chaîne universelle, 
Que pour admin~r mieux la sagesse éternelle, 
L'immuable harmonie, et l'ordre, et l'équité 
Qui de ces grands ressorts règle l'immensité , 
.Et des perfections de cet ordre suprême 
En conclut le devoir d'êt re parfait lui-même. 
Mais l'homme vicieux , au bien ·indi(Iërent, 
Par-tout comme d<1 ns lui voit le vice inhérent; 
Ou plutôt ses discours, dont il sent l'imposture, 
Pour trompe son remords, blasphément la na-

ture. 

N o M o P H A G E (gqiement. ) 

Aèieu, mon cher Filto. 

'F I L T o .. 

Malheureux ; arrêtf.z! 
Voyez sur quds écueils vous vous précipitez! 

uel combat imprudent! d'un côté, l'assurance 
Qu'au front de l'homme droit imprime _l'inn(t' 

cence; 
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De l'autre, l'embarras de la duplicité; 
L'astuce enfin en prise avec .la loyauté. 
Vous êtes perdu! 

N O M' O P B A G E. 

Soit; mais pour qu'un mot décide, 
Un homme tel que moi vit et meurt intrépide, 
Tente tout, risque tout, n'apprend point à trem­

bler, 
Ne craint rien, en un mot ... .. que de vous res­

sembler. 
Adieu, Filto . 

mrwm.=.w:::z.c::. 5.tJ.ti3ALW.:::.::U.::C.CW 

SCÈNE II. 

F I L T O, (seul.) 

Qu EL homme! un si grand caractère! 
Tant de corruption! 0 nature! ... que faire? 
Sauver Forlis? corn ment? puis- je, vil délateur, 
Tout scélérat qu'il est, trahir mon bienfaiteur? 
A mes yeux éblouis d'une coupable ivresse, 
La trahison toujours parut une bassesse: 
Elle doit têtre encore, et le joug des bienfaits 
Est un lien sacré, même au sein df's forfàit.s. 
Forlis vient ! .... je ne puis soutenir · son ap~ 

proche ; 
Sa présence à mort cœur fait un secret reproche! 
Chez madame Versac entrons po~r l'éviter. 
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SCÈNE III. 

FORLI S, VERS AC. 
\ 

V E 1l s Ac. 

UN moment avec moi daignez vous arrêter : 
Lorsqu'un soin domestique occupe encor ma 

f"emme, 
Je veux vous parler seul : il faut m'ouvrir votre 

ame. 
Contez-moi tout, Forlis. 

F OR LI S. 

Comment donc? vous donnez 

Dans ces bruits de complots? contes imaginés r 
VER s AC. 

Ah! ni ez, c'est fort bien; quoique 1e sots cré-

dule, 
Je ne le serai point jusqu'à ce ridicule 
D'accepter pour comptant vos refus de parler. 
Allons, mon cher Forlis, pourquoi dissimuler 
Avec moi, votre ami? Tenez, un gentilhomme 
Est toujours gentilhomme âu fond du cœur; et, 

comme 
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Je l'ai dit mille fois, l'babitUEk chez nous, 
Bien plus que la nature est tyra11 de nos goùts; 
Et ces nobles sournois, courtisans émérites, 
Courbant sous vos lribuus leurs faces hypo-

crites, _ 
Du patriote .vrai n'ont rien 91:1e les habits: 
Ce sont loups déguisés snus la peau des brl'bis. 
Ces éloges pompeux dont vous Fêtiez sans cesse 
La révolution, n'étaient qu'une finesse. 
A présent que j'y songe , oui , depuis quelque 

temps 
Vous couvez là , monsieur , des secrets impor­

tans. 
Je m'y conno1s. 

F o R L 1 s~ 

Beaucoup. 

VE R 5 A c. 

Moi, m'avoir fait sa dupe! 

F O R L I s. 

'C'est étonnant! 
VER s Ac. 

Pour vous cette affaire m'occupe, 
Mais sans m'inquiéter : vos ennemis jaloux 
Ne seront pas de taille à !titter contre vous. 
Laissez-moi, mon a~i, me réjouir d'avance. 
Ainsi donc un séul nomme , un Forlis à la 

France .... 
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F O R L 1 s. 

Oubliez-vous, Versac, que vous parlez à moi ? 
Que sans notre amitié •... 

VER s Ac. 

Mon ami, je vous croi. 

Ne vous fâchez pas. 

FOR L J S. 

Soit; mais c'est me faire injure ..• 

VER s A c. 

Quel est donc cet écrit dont .... 

FORLI s. 

In vention pure ...• 

SCÈNE V. 

Les mêmes, un DOMESTIQUE ( accourant 
d'un air effrayé.) 

L E D Q M E s T I Q u E • 

.. ( A Forlis.) 

Mo N s I Eu R. ! monsieur! 

FOR LI s. 
Eh quoi? 
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L E D O M ,E S T I Q U E. 

Monsieur, votre Intendant, 
Le front pâle, les yeux égarés, a l'instant 
Pour vous parler, accourt plein de frayeurs mor­

telles. 

F O R LI s. 

Que s'est~il donc passé? 

VER s Ac. 

Quelques horreurs nouvelles; 
En doutez-vous? ... Qu'il entre. 

SCÈNE VI. 

Les mêmes, L'INTENDANT. 

L'I NT END AN T. 

AH ! grand Dieu ! 

FORLI s. 

L'I N T E ND A N T-. 

Pardon, je n'en puis plus! 

F O R L I s. 

Quel effi-oi ! 

Remettez-vous. 
L, I N T E N D A N T, 

Je cro1 
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Que tous ces furieux me poursuivent encore! 

f OR LI s. 

Des furieux! parlez, qui sont-ils? 

L' I N T E K D A N T. 

Je l'ignore. 

Oui, des brigands éruels échappés de l'enfer, 
Étincclans de fi,ux; tout hérissés de fer, 
Por-tant un front plus propre à semer les alarmes, 
Plus meurtrier encor que leurs feux, que leurs 

armes; 
Des monstres érrang>-rs, ( car quel Français ja-

mat'i ~ 

Fut né pour rcm·mbler atix tigres des forêts?) 
Par d'aL~tres monsLI·es qu'eux envoyés pour dé­

truire , 
Sont ch tz vous. A cette heure où j'accours vous 

instruire, 
Le feu Jévore tout : lt>s combles embrâsés 
Croulent cle toute part ur les- pl.-ifonds brisés. 
J'ai voulu les fü·chir: anglots, larmes, prières, 
Rien , rien , rfattt-ndriroit ces anws meurtriè-

res ! 
D ,;;s des torrcns de feu vos murs ?ont renversés: 
Mt"1blc,, i_!,iaccs, tableaux brûlés ou fracassés , 
Tout p~-rit con umé par la flamme. rapi de, 
O u sert de recompense au brigandage avide. 

V !:.RSAC, 
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V BR s Ac. 

L' I N T E N D A N 'l:, 

Monsieur, ils n'ont rien respectê. 
Mais à travers les feux pleuvànt de tout côté, 
Br:innt la mort, bravantle glaive etl'inconilie,., 
Sur les ais ernbrâsés, <l'une marche hardie 
J'ai couru, j'ai volé vers le dét0ur secret 
Qui. mène en son issue à. volre cabinet : 
Les brigands et la flâme en respectaient la. 

porte. 
Avec l'aide d'un fer que d'un bras str je ·porte, 
!'ai. frayé mon passage, et bientôt ces deux 

rn;:uns, 

Tentant pour vous servir d'honorohlcs larcins, 
S,ms lil"W mon œi! en. fùL le complice inutii:;:, 
De vos secrets, monsieur, ont violé l'as1b. 
J·c: rep,1rs aussi-tôt ùe vos papiers sais'\: 
f e les volai pour \·ous, je les rends: les voici . 

( Il les lui rem.et.) 

f OR LI s. 

Quelle perte ,le biens que c2 trait 1 e cômpensr 1 
Je ne vous p ,ule point , Bénard, de récqr~­

pense. 
F 
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La plus tligne de vou; > le prix le plus flatteur 
N 'ct: t _pas daus mes trésors, il est dan~ votre 

cœur. 
Bénarcl, aucun des· miens cléfen<lant nrnn asyie , 
N'est-il blessé du moins? 

L'I~ 'l' Il ND AN T. 

Aucun. 

F or, L r s. 

Je suis tranguil1e. 
(Forlisfàùun signe à l'inten,darü qui se 

,,. reti.re) 

V E lt s Ac ( après ztti moment de silence. ) 

Vous rûvez ? Votre esprit d'un jour nouve;.-1.u 
frappé 

'De ses ii!usions sans cloute est détromné ? ... . 
Le voiL't donc, monsieur, ce rnagnificpie ou- • 

V!';:J [!e ! 
'-' 

Voilà Cf·~ belles loix ! ces droits clu premier Jge,,__ 
Dn lwn~,f~nr des états éternels fondcmens ! 
"Qu'ont-ils produit? Le meurtre et les eu1bn1se-

mens ! ... 
vons VOU$ taisez ! 

FonLrs. 

Forlis ncs:i.it point 'se dédire·. 
l\ionsienr, rctGn ez bien co tllùl faût vous 

redira: 
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Les hommes ,.fans leur tête ont de cpoî lo1:1t 

oâter. •b , 

Mais le b'.cn sera bien quoi1u'ils puissent tenter: 
Du coup ·qui m'atteint seul ma raison se cou-

so1e: 
J)ans l'intér~t commun mon intérêt s'immole. 
Irois-je cou fondant et le bien H l'exds, 
Qua.ml c'est l'-cxcès qui blesse au bien faire un 

])t'OCès? 

-Ou bl&mcr, comme vous embrassant les ex. .. 
tr&rnes, 

Des loix que j'approuyai, qui sont toujours lei 
mêmes? 

Non : clu:;sent tlcs br1g:uds ks glaiv~s etles femc 
l\'Ienacer mes f, yers et moi-nif rn.e avec eux; 
N.on;jamais les bëigands, et le glaive et la {Ume 
N-e 1:nc feront tomb :'l' Jans l'oubli de mon. ame. 
J-e vi vrai. , je rDom=rai le même, exempt d'effroi, 
Fi<lèle ~t mtt raison, toujours lU', toujours moi. 

VER s Ac; ,,., 

_.,,..__ ~ 
Non, je ne croyois p:1s qu'un-lfomme droit et 

sage, 
Os.1.t déifier ainsi le hri0~uc1age ! .. ... 
Al~ons, il font m.ourir, il fant a h3.tJ.i1 onner 
Un mo11dc oi1 itt rnison ne peut pbs gn11verner; 

F 2 

' -
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Où, pouesé dans èes1flot:. J.'erreur unirerielle, 

'h ~ 1 ' ' !'. • 1• .l!, onnète 10mme ~gatu 1alt nau,rage avec 

elle.... • 
Non, j'enrage, èt m'en veux d'être encor votre­

ami! 
_M ais, quelle est donc la base où repose affermi 
'3otrc gouvernementfûù, régnant par lui-même, 
Votre d1er sou ·,-crain, ce monarrp1e supr&me , 
Le tleuple vers l'excès par sa fougue emporté, 
Fomle sur <le.s débris sa sou,;eraiueté? 

F 9 1l L 1 s. 

L 'e pe11ple ! o.llons ,Je peuple! Ils n'ont que ce 
langage!, 

Tout le m:.i.l vieat de lui ; tout crime C$t son 

onvragc.! 
Eh! mais , q1:1and un beau trait vient l'immor-

taliser , 
Qne ne cunrèz - vous donc m.,ssi l'en accuser? 
'fon, non, Je ·peuple est jus!e, et c'est votré 

snp1)l ;ce,:! 
Qui punit les briganJs, ne s'en renJ pas pom-

. pHce. 
Cepn1.plc, je dis plus, <les fontes qu'il consent, 

'Des ex{~, <Juïl commet est encor innocent. 
Il faut L·ompcr son bras avant qu'il serve au 

ci ime; 
Reve:r..w de l' cr.re~r1·, il pleure sa victime. 
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VER s Ac. 

Il est bien temps, ma foi ! 

For.1.1s. 

Comma vous, mon aµii; 
J"aime et je veux des loix; j'ai plus qu~ ~ous 

gémi 
D'en voir tousleslicnschaque.jour se dètendre-: 
Mais est-ce donc aux loix enfin qu'il faut s'en 

prendre? 
L'insuffisance ici n'est que dans leurs soutiens: 
Aecusez lis agens et non pas•les moyens. 

V n n s Ac. 

Moi, je m'en prends à tout, aux hompies, à l'a 
• chose, 

Quand tout va mal, ... Pardon, je m'cmporœ· 
sans cause; 

Car après tout, le feu respecte encoqnon bien; 
C'est le vôtre qui brûle, et vous }e trç.mv.e:z. bien l 

F O ll L I s . 

Vous n'avez pas en vous, ce qu'il faut pour 
m'entendre . 

.:A.imi , laissons cela. 

VER s Ac. 

Soit; daignez donc m '2pp:rendre 
Cc qu'en.un tel m(:!.lheur vous corn pt(?,;; faire ? 

F 3 
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Fon L 1 s. 
füer1; 

AttcnL1re en pu.ix chez vous> Versac; sous. son 
,. 
HCil 

U n décret, vous savez , m'y tient captif. 

V :ER s Ac. 

Sans doute : 
r,'.Iais il est d'autres coups que l'amitié redoute. 
Ne pourrais-je, Forlis, connaitre quel. papiers 
Bénard vous a sauvé desflammes? 

F O It LI s. 
Volonti.ersr 

( Il les examine.) 
Je n'ai point regardé .... voyons .... ·& le brave 

ho.mme ! 
Voici <le bons effets d'une assez forte somme. 

VER s Ac. 

·c'est un v.ol, entre nous) c1ue vos so-ins obl ige.ms 
Devraient restituer à ces honnêtes gens . 

.,.., 

..t' 0 R LI S. 

Mais.ceci vant bien mieux ! 

VER s Ac. 

Vos titres Je nolJlesse r 
p OR LI s. 

Eh ! non. C'est nn écrit qu'il faut que je vous 
• laisse; 

, ' 
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Car bien que ces papiersaufoncl soicntinnocens; 
On pourroit avec art do-nn~tnt l'entorse au sens , 
Les tonrner coutre moi : je puis vous les 

remettre, 
Bien sür <1u'ils ne pourront en rien vous com­

promettre. 

V E RSAC . 

Donnez, je ne crains rien. 

FoRLISr 

Attendez; ce matin 

llénarcl m'en a remis encor un uu jardin: 
J e l'ai , je m'en souviens , fermé clans mes 

tablettes, 
J c vais vous livrer tout. 

VERSAC. 

J'ai Jeux eu trois c~cht' ttes 

F>'où le cliable vicn<lra, s'il peur, les enlever! 

F o R L 1 s ( clterchant. ) 

<9h ! Oh! 

E R S AC, 

D , "l d ' ' " "' epec 1ez one, qua.rez vous a n:ver,.. 

1:1 0 R LI S. 

-Je ne le trouve I?oint 

F 4. 
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VE n s Ac. 

Bon! autre alarme encore! 
fherchez donc bien. 

F O l\. LI s. 

J'ai beau les retol!lrner, j'ignore 
Ge que j'en ai pu faire. 

VER s A o. 

Ah~ Dieu! 

FOR L :t s. 

Point de souci .... 
U·n moment .... ce matin ... , ah ! tout m'est 

éclairci! 
Bénard me l'a remis au jardin où je tremble 
De l'avoir oublié! 

V ·:s l\ -s A e. 

V. enez , courons ensemble ·: 
En cherchant .... 

FORLI s. 

Inutile : il est bien temps, ma foi! 
J'ai vu Je journaliste y roder après moi. 

V :r: ll s .A. ç. 

Ah! vous êtes p~rdu ! , 

F O Il.LI s. 

Non, point d'inquiétude ; 
.Mais me voilà guéri cle mon incertitude. 
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Tout est clair à. présent, je sais tout, je vois tout: 
Et ce sont vos messieurs qui m'ont porté ce coup. 

VER s .A. c. 

M:.i.1 enfin, cet écrit cache-t-il un mJstèr42 

Qui ... 
FORLI s. 

Je puis à présent cesser devons le tai.re •••• 
Vons saurez .... avant tout,. l'autre m'étant ravi, 
Je dois tenir sur moi ce papier. 

VE ns Ac. 

Le voici. 

F O l\. LI 5. 

Sachez .... 

1 

SCÈNE VII. 

Les mêmes, madame VERSAC, FILTO. 

Madame VE 11.sA ~. 

Nous accourons, je rnts toute s4isie l 

VE.RSAC. 

Commentr 
l\'l!adame V n n s A c. 

Qu'allons-nous faire? 
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V.ER s .\ c. 

Expliquez; , je vous prie 7 

Ce grand effroi ! 

Madame VER s Ac. -

Mo.::1sicur; qu'allons-nous clcvenirJ 

VER s AG. 

Allons, des cris eucor i'.l _n'en jamais finir! 

F r L T o ( à Versac. ) 

Mofüieur, un de vos gens accourt rempli <l'a:: 
Lnmes, 

Il a dans son chemin YU des hommes en ormes, 
1\/i.archer vers votre hôtel : ces flots de furieux 
Sc grossissent encore en roula.nt vers ces lieux. 

( à Forfis.) 
I't1yez, monsieur. 

M:.1.Lhme VE r, s Ac . 

J c tremble , ah! Dieu ! 

F On.LI s. -
Cahnez votre ::nne., 

C'est moi, ce n 'est que moi qu'on chcrc!w ~ci, 
madame: 

Pour vous moins exp<;>ser je co.urs au-cJ.evaut 

d'eux. 
VER s Ac. 

J'.fon , restez : un clécret nous encho.1ne tou.s 
<lcux. 

r:. 
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J'ai répondu dè vous,. je ticmlrr1i ma piuole: 
Forlis, de l'amitié commence ici lr: rôle. 
L'esprit n_ous divisa, le cœur nous met <l'accord. 
V crsac va partager ou c!Hrnger votre sort; 
J'aurais trop tl nm5ir si J'nne urne c011tmm1e 

J'ahanclonnois l'ami qne tnhit la fo1tu1Je ! 
Hestez, ees rnms et moi ponrront vous protégcrr 

FOR J , I s. 

,r;. Du peup1e qm m.'appclle ai-je à. craindre un 
darwcr ? ,_., 

Je puis J 'tm cœur tranquiHe a:ffronteF sa pré­
.sen cc. 

La crainte est pour le crime et non pour l'inno• 
ccnce. 

VERSAC. 

Du moins en quelqu'endroit c1ue vous tourniez. 

vos pas, . 
Vous sav~z qu'un ami 11e yoas quittera. pas. 

Madame V n R s A c. 

J'oubliais : on a vu ces hommes plciru; <le rat';e 
Courir vers la maison de monsieur Nomopliagé, 
Lui cet ami <ln pcnple ! hautement l'accuser; 
D'Jtre ami de Forlis qu'il vcnoit J'cxcuser, 
Et fo. flârne à h. main, vouloir d:J:ns leur ven­

geance 
De cette liaiso11 punir sur lui l'offense. v 



FOR 'J_ I s. 

Mon nmi ! ce trait là sans clonte est le- dernier! 
C' ' • l l f1' ' • " 'I ·1· 1 et01! e seu n 1ro;1t qut put ·n1 111nH 1er. 

Eh quoi ! cet llor.nme vil qu'ici je ne supporte 
Qu'avec ces mouvernebs de haine franche et 

forte 
Que jamais l'homme droit ne saurait déguiser 
Au faussaire intr.ignnt qui ne peut l'abuser! 
Lui mon ami! grand Dieu! ) 

S C È N E V I I I. 

Les mêmes, NOMOPHAGE. 

F r L T o , ( à part l appcrcevaTJ,t, ) 

Q u E vois-je? N omophage ! 

VER SAC. 

Quoi ! cet homme à cette heure ! 

F O 1\ I. I S. 

Est-ce un nouvel outrage ~ 

F r L T o ( à part. ) 

-~ue v~ut-il ? 



N o M o r H A G :a." 

• Mon abord vou.s surprend, je le voi? 

F O Il L .I s. 

Que VOl.llez-vous , monsi.eur ? 

NO M O l' H A C l!. 

Vous sauver. 

F O R J. I s. 

{,'? ' ., ~m . vous .... moi . 

N O 1\1 0 P H A G E. 

Moi-m~me, et ce n'est plus qu'à forée de ser­
vices , 

Que je veux désorn,ais punir vos injusticGs. 

F O R Z. I s. 

Reprenez vos secours, monsieqr; tout à l'hon­
neur, 

J'ai brigué votre haine et non votre fayenr. 

N O l\I O P II A G r, , 

• I\ ' Ecoutcz-mo1,p:1r grace, apr1.;'S vo11s scre?. ,a::i1trc 
D'accepte>r ce service ou de le méconnaître . 
Et:outez. 

VE R s Ac. 

Ec~utons, Fodis. 

• 
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On vons pom·s11i t . 

L e peuple, je l'itnore, éqni.table ou séLluit •••• 

F OR J, I s. 

ëéJui.t: ou:., . c'est le mot. 

N O l\I O l' H Cr E. 

D 1: m :.i 11t1c v o tre t ôte. 

Je n'n.i. pn qn'nn moment cm1jn rc r la tempête. 
Le croiriez. vous, moi - ru ème en butte il sa 

f11renr , , 
J'ai fa.'t1li. payer cher m1c lwr-wr:-i blc erreur. 
De (1uelques mots sur vous où parlait men 

estime, 
De notre c-onnoissancc on m'os:1 fo ire nn. crime. 
Ce pe11ple ~t des soupçons se laissant empori-cr, 

1\1·' 1' l • ' • 1 accusn ( un 1onnei:1r l}l:te }e vcnx n1cnter, 
Nous crnt Eés ensemble, et b rnêrne j1ïsti ce 
Qni me fit votre ami, Jlle :G.t votre cornplice . 
Fier <l'n n t:. :re auss-i Joux, j'eusse uimé son 

dar1scr ! ... 
F O Il LI s. 

Soit. 

N O :il! 0 l' HA G- r:. 

L
, . ,, . 
oraf;e sur 1:101 n etoLt <1ue passager~ 

Mon entier <lévot1mc11t ~n p:ir t-i. popnin.ire, 
Ma.. vie a de cc l)Cll: ) k éclaira la c0lère. ... . 
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J 'eusse voulu Je 111~111e en i'ench31nant sur vo11s. 

F O Il LI s. 

Au fait. 

N O r,'[ 0 l' H A G E. 

Pour un moment j'ai suspendu les coups. 
Yons &tes accusé : la loi, votre refuge , 
Entre le penpie et vous doit être le se11l iuge. 
De me!. retanlemens le peuple bicntût las, 
Va font1re dans ces licu:x: : monsieur , ne tar-

,. dons pas: 
Fuir , vous cacher ici , double. espoir inutile, 
Et c1ui de vos amis cxposeroi.t l'asyle ! 

FOR LI s . 

Ces moyens sero:.ent viis; je n'en sais prcnd_rc 
a.ucun; 

l\his où tend ce Lliscon rs ? 

N O J\l O l' H A G E, 

Monsieur, il n'en est qu'nn, 
Et le seul oi1 je puis fonLler q11elq11'espé ra.n cc. 

(BiN"ARD accourant du._,fond du tlzi!ltre.) 

1-H\.tez.-vous , le temps presse, ·et le peuple s' a­
vance : 

J'e11tends déjl les cris. 

N O ].l O l' II A G E. 

Oubljom nos Jéb::its : 
Qublî ,z, 1m :i.:10m 1:nt c1ue yoi.1s ne m'aiu-1a:.. pas. 
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De cc public aroôur que la faveur me <lonne 
Entourons l.iien vos jours , couvrons votre 

persm:ine. 
Je vous suis; ma présence est votre bouclier: 
Nous montrer tous,les deux, c'est vous justifier? 
Tout ce peuple envers moi plein de reconnoii-

sance.., 
Dans notre liaison va voir votre innocence. 
Sans regarcler la main, acceptez le secours. 
Faites - vous , mon ami, pour conserver vos 

jours. 
Je bor:ierai. , n,onsi.enr, la grilce que j'envie 
A ae c1u'il. faut de temps ponr sauver votre vie. 

F t L T o ( à part. ) 

Quel changement ! û ciel! Est- ce un~ illusion P 
Ou d'un génie affrcu:x l'horrible invention? 

V ;e r. s A c ( à N omophage. ) 

Monsieur , vo.trc démarche est généreuse et 

beile ! 
( à Forfis.) 

Allons , sni,.-ons monsieur, ne soyei. point n -

u.elle. 
F O R LI s. 

Je refuse uwn&ieur. 



VERSAG..-

Forlis , vous résistez ~ 

NO l\I O I' HA GE, 

M~is vous êtes perdu , monsieur , si. .. • ; 

FORLI S. 

··Permettez ~ 
Ce pouvoir sur le peup\e, et qui n'est qu'une 

injur·e 
Faite à. sa dignité, si sa source était pure, 
Je l'eusse reèonnu , je l'eusse révéré ; 
-Acceptant vos-secours, je m'en fosse honore. 
'" Tout uri peuple. envers vous plein de recon.,: 

» ~oissé!-~ce , 
:>, Dans notre Haîson verra mon it1t10ce.n-ce f 
,., Votre présëncé en.fin sera mon houdiè, 
,~ Et nous rriontrer unis , c'est me just~fier ?' ,:; 
A.merveille, mo,nsieur ! pour qu'on vous puiss~ 

"' • • • oJ • " 

croire, 
Il faut une aù.tre fois·morttrC'r pl~s de mémoire..: 
Vous avez oublié, bien mal Hdroitemerit, 
Ce grand courrou~ du peuplli! et son ressenti"' 

ment; 
Qua:hd trompé , ctiles -VOUp, Sùi" ~orre hitelli .. 

gence, 
Il conroit chez to'tÎS: rolmé' e1i de:ipànclet veri-" 

g.e·ance : 
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Pour l'honneur de mon être et de l'humanité, 
Je couvre yos secrets de leur obscurité. 
Tout po1:1-_voir m'est suspect, s'il n'est pas légi­

time. 
Ôn m'aepelle , et je cours présenter la victim~. 
R es~ez . 

X OMO PH AG B, 

~ Ion.:-ieur ..... 

F o :n. L r s I a!'ec force. ) 
-----= -

Restez .... . vous tous , yeillez ur lui. 
Sau,ez-moi , cher Yersac , l'affront d 'un t~ 

l O:.\IOI'R.A.GE. 

Non, je yeux vous prouver ..... 
~ . 

F o R LIS ( avec plus de force . ) 

Resto.z, je vous l'ordonne. 

N O 1'1 0 P R .A G E, 

Monsieur .. 

FoRLIS. 

Re tin, v-ous dis-je, ou Lien je yom; soupçonne. 

V B B. s Ac. 

Je vous suiymi donc seul. 
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F o R L r s ( appellant. ) 

Picard, D umont, Laflcur, 
Venez tous , accourez . ( les trois laquais 

p araissent. ) 

\ ERS AC , 

Pourquoi cette clameur? 

F o RLIS ( aux laquais.) 

J éprou,ai votre ele et yeux le reconnaitre . 

( 1l leur distribU3 sa bourse . ) 

Tenez , mes bons an is . . . . -ouci aimez votre 
maître. 

-Gardez qu'il sorte .... Adieu. 

( Il s'échappe,) 

S C È N E IX. 

Les m~mes , excepté FO RLIS. 

V E R s A. e ( le rappellant. ) 

F 1 ' fl 1 ORLIS . . ..• •• • cns super us . 
Forl_is ! ah! c'en est fait! nous n e le verrons plus ! 

( Il sq retire par le côté oppo..sé. ) 
G .2. 

-~ ~-"~=-.,,--->~ 
~ ;_..,.---... ""---~ ...... ,.....---··~ -

----
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Madame V .E R s A c. 

( A Nomophage.) 
Q_ue va-t-il dev,enir P .... Monsieur, je ne puis 

croire 
Ce qu'il pense de vous !. .. L'ame est-elle assez 

noire 
Pour ... 

No M: or n A GE. 

Le malheur , sans doute , à ses yeux re­
produit 

Ces rêves d'un complot qui toujours le pmirsuit. 

Madame VER &Ac. 

Le malheur rend injuste ! oui ; ..• venez ... Ah ! 
je tremble : 

Du cabinet vois.in suivons des yeux ensemble 
Les mouvemens du peuple et cet infortuné~ .. 
Dont pour toute autre fin le grand cœur étoit né! 

( A Filto) ~ 
Vous , monsieur, au, dehors informez-vous , 

de grace ! 
Je brûl€ de savoir, et crains ce qui s'y passe. 

Fin du q,;atrièmtt Acte . 

...,. 

~ ~ 
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=a 

ACTE V. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

N o M o P :u .A G :E seul. 

,, OYEZ-MOI ce Filto ! toute une heure mor­
telle 

Sans rent~er ! que fait -il ? qüoi ! pas une 
nouvelle! 

Trois laquais sont partis, rrel'I. n'arrive .... -. 0 
tourment! 

Ce Forlis a pensé m'imposer 1,m moment ! 
C'est la première fois, depuis que je co~spire .. 
Qu'un homme a; sur rnes sens, su prendre cet 

cmpue. 
Filto l'a bien jugé ! Quel est donc ce Forlis , 
Qui sait trouver mon ame à travers ses replis? ... 
J'ai cru- -qu:'il me suiuoit c'était le coup de 

mahre ! ... 

( Il ~egarde. ) 

Personne, .. Ce Filto hé seroï"i-i1 qu'un tr::tÎtre? Jf. 

G 3 

I 
1 
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Non : d'nillenrs, que sait-il ? presque rien, dieu 
merci! 

( Il écoute . ) 
On se querell~ encor ! ... j'ai hro{üllé tout ici! ... 
Fnsorceie F1lto , revieuclras-tu? ... Person11e. 
Que faire fm'échapper? c.léjàl'onme soupçonnc: 
Fuir, c'est tout coniitmer, c'est me perdre !. .. 

0 Forlis ! 
Moi., j'ai voulu vous prendre ; et vous, vous 

m 'av;ëz pris! _ 
Tenons forme au surplus , le dénoùment ap­

proche; , 
Qu'âi-je à cra:ndre r sous moi j'ai des ge11s sans 

reproche, • 
J 

Sûrs ; nul écrit qui prouve .... Ah ! vo1c1 nos 
épcux. 

..,,._, 
A.L :www 

SCÈNE II. 

M. et madamè de VERSAC, NOMOPHAGE. 
1 

VER s Ac. 

MADAMJt, pardonnez mon injuste cou'rroux. 
Plaignez, plaignez les maux où mon ame est 

en proi~. _ 
Au jour de la douleur,_ comme au jour de la 

joie, 
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~uand l'amitié gémit, de soi-m~m;; vainqueur ,. 
Garde-t-on l'équilibre et de l'ame et du cœnr r 
Je vais, je cours par-tout, ainsi qu'tme ornbn: 

errante ; 
J'appelle en vainForlis, d'une voix gémissante! 
Tout se tait sur son sort; et ce silence affrc11x 
Redouble la terreur de ce jour douloureux! 

Ah ' d . , 1· , • • , . 1eu .... c 1eu . que JC crams .... voyons , 

sonn ez en corc : 
Quel-i secrets m'apprendra le temps que je 

dévore? 

Madame V ED.SAC ( au laquais qu'elle a sonné.) 

Aùcun n 'est revenu r 
LE D O M JI ST I QUE. 

Non , aucun jns~Œ!ici. 

Mada!11e1 Y ..E .R s _11.. c. 

Le quartier ? ~ 

LE D O 1).1 EST I QU E. 

Est t:i;anquille, à présent, dieu merci. 

( Le domestique sort. ) 

V 'ER s A c . 

C'est bon .... tranquilfe ! et moi , qna11 cl pourrai-
• fi l"' ' • ' Je en 111 etre. 

Le quartier est tranquille t -~11 fa:e calme, peu 
~tre , 

C -"-1 .... , 
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D'un orage nouveau n'est qu'un avant- coureur: 

Madame V B R s A c. 

~ Ec-9,utons ! 
VE Ils AC. 

On accourt! ... 0 moment de terreur! -

S C È N E I I I. 

'Les m~mes , FILTO ., UN DOMESTIQUE. 

LE Do ME ST I Q cr E ( accourant avec des crü 
de joie,) 

S _.rnyÉ ! sauvé ! 

Qui donc? 

F-:i: LT o. 

Forlis. 

BR S li.. C. 

FIL T o. 

Lui même. 
Madame VE 1tSA€. 

0 bonheur! 
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N o 1u o P H A G E ( à part. ) 

0 revers! 

VER s Ac .. 

0 justice supr~me ! 
Vous l'avez çléfendu ! ... Dieu! laissez - moi ... 

courir 
L'embrasser 1€ premier, ét de joie en mourir! 

Fr L T ·o. 

L'embrasser le pre;_nier ! . . . ah ! le peuple 1, 

d'avance 
Par mille embrassgmens. pa,yé son innocence; ! 

r 
VER s Ac. 

Le peuple! ô ciel ! Forlis ?­

FIL T o. 

Il en est adoré ! 
L'innocent po'ur ce peuple est un objet s.acré ! 

ERS A C, 

Je veux: voir.- .. 

FIL T o. 

Oh r monsieur, laisse.z. le sans~ ~ontrai'llte 
S'entourer ge ce peuple et de sa douce étreù 1te. 

R_espectez,ces_ transports d'ivresse et de favr ur: 

C~ zµoyi~nt , ?-J)partien ..a?~pei1ple • son sau eur 
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Qui de joie .en ses bras donne €t i:~çoit des 

larmes: 
C'est l'heure où de la gloire il gotLte tous les 

charmes 
Plus douce encor pour vous par ce nouveau 
. succès, 

L'he1:1~~ de l'amitié va ·la suivre de près. 

VE . R. s Ac. 

Quel prodige inoui l'a sauvé de la rage ... 

~ FI ~ '.l' o: 

Un prodige chez lui de grandeur , de courage; 
Chez le peûpl~ pn proJjse à jarr!ais, répété 
De justice, d'égards, de sensibilité! 
Tout ce qu'on vi t jamais de 'noble et d'éguitabl&, 
Tout ce qui fut jamais et grand et :r:espéctable, 
A paru dans une henre entre le peuple et lui; 
Ils ont 11:tté tous. deux de vertus aujcurd 'hui. 
I;.,un étoit digne enfin d't~tre sauvé par l'autre .. 

' •• 
N o M: o P 1r A G E t à part. ) 

Le peuple est son ~a;vëur ! . ~ . Eh! quel s~ra _ 
le n8tre r ' - ~ 

F i :L'·T'"o. 

Je cdùrois sur votre or~lre; à peiné descendu· 
Je trouv~ en bas Fo;lis pi• le peuple attendu, 
Recueillant ses moyens et son 'ame en -silence. 
U n bruit s'é-lèye_al-ors :·s~udai'ri. Forlis s'élance ~ 



> 
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Seul, quand de nou'lteaux cris'par mille voix: 

poussés, 
:font retentir ces mots mille fois prononcés : 
cc C'est lui! c'est lui! » .... cc C'est moi, moi! 

» vous m'allez entendre: 
,, Citoyens , Ol}- m'accuse , et vous m'allez,. 

,, défendre. 
:» Je viens vous.dénoncer le plus affreux complot! 
,, Citoyens, écoutez ». Tont se tait \ ce mot. 
Il reprend : ,, peuple jùste et d'un crime inca-

,, pable, 

L,. ' l ,, innocent sous vos yeux s avance , ou e 

,, coupable. 
,, Voyez de l'innocc:qt sous vos coups étendu, 
» Sur vous , .sur vos enfans tout le sang répandu! 
,, Tremblez en frappant l'autre ; assassins, 

,, sacrilèges, 
:n Vous violez leûoix: dans leurs saints privilèges! 
,, Nu1 des deux n'est ?l vous: sur eux quels sont 

,., vos droits? 
,, L'un et l'autre à cette heure appartiennent 

,, aux loix ,, . 
11 dit; on le regarde, on balance, ~~n s'étonne, 
Un grouppe d'assassins fan.cl vers lui , l'envi-

ronne, , 
Les poignards sont leyés , les coups près dl} 

toinber, 

Votre ami ... 
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VERS Ac. 

Juste ciel! Forlis va succomber r 

FIL T o. 

Non, il en saisit deux, et terrible il s'écrie : 
« J'arrêt_e au nom des loix, au nom de la patrie, 
>> Ces tra1tres dont l'aspect déshonqre à la fois 
» La dignité du peuple, etle ciel, et les loix ». 

Des assassin5 troublés tout le reste frissop.nG, 
Se cache dans la foule et fuit ce dieu qui tonne_. 
Déjà six scélérats par le peuple enchaîrtés, 
Dans la nuit des cachots vont êtr_e ,encor traînés: 
Forlis au tribunal veut c1u'on le? lui confronte: 
Il marche, il entre. « Au peuple, à vous Foirlis . ~ 

,., doit conipte; ~ • 
~> Magistrats, je vous somme en vertu de la loi, 
,~ De lire hautement vos charges contre moi. 
» Peuple , en vous l'innocent a trouyé son 

:n refuge, 
L ' , Il d . >> accuse reparait : re evenez son 1uge », _ 

Un acte pour réponse à sa. vue est.produit_: 
« Ou· , je. le reconnois, dit il, lisez : » o~ lit. 
Une liste de noms que cet acte rassemble, 
Laiss voir 1.1n complot et les preuves ensemble; 
Et montre à tous les yeux que de ses revenus , 
Forlis paie en secret cent cinquante inconm.1.S.. 
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Qui sont-ils? pour quel but? et pourq1iwi 1~ 

m stère? ... 
Forlis toujours fidèle à son grand caractère, 
Offre des mêmes noms un écrit revêtu 
Qui, le lavant du crime, atteste sa vertu. 
O.a va lire... un cri part : « laissez , laissez ces 

,. preuves, 
,, Voici d'autres garans, voici d'autres épreuves; 
» T raîtres qui l'accusez, nous voici! » C'était 

ceux 
Dont les noms sont inscrits dans ces actes dou­

teux, 
Et qui, ravis au crime ainsi qu'~ la misère, 
Venaient tous proclamer et défendre leur père,.· 

~ .. , Oui Fl-ançois , crioient-jls , vous lui devez 
» nos bras. - ~ 

,, Nous n'étions plus sans lui, que des enfans 
,, ingrats, 

~, Qui le fer à la main, menaçant vos murailles,' 
>> Accouroient de la France entr'ouvrir les 

,, entrailles. 
» Des devoirs; des vert&s par son géJ?é,reux soia 
,, Il nous fit une t~che , et bientôt un besoin. 
,, Pour conseTver nos cœurs, no,s bras à la patrie, 
,, Ses trésors vertueux pa yoicr,t n.otre industri!. 
,, Oseriez-vous punir ce sairrt emploi des biens 
» Qui de vos ennemis yous fo it des citoyens?» ... 
Le peintre, l'G>rateur n'ont qu'un art infidèle 
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Pour :r:endre ce tableau d'ivresse universelle. 
C'est d'abord un muet et long éto~nement : 
fuis -des cris d'alégresse et d'attendrisse~ent. 
Ses ennemis sont morts ; son jour enfin com-

mence. 
Et l'accusé plus grand qu'entoure un peup1e 

1mn1ense , 
·De respect et de joie , et d'amour enivré , 
Paroh être un vainqueur du triomphe honoré! 

VER s Ac. 

-Vous soulevez le poids q•1i pesoit sur mon ame. 

Madame VER s Ac . 

. J'entends Forlis, je crois. 

F1 LTO. 

C'est lùi même, madame. 

S C È NE IV. 

Les mtmes, FORLIS .(Pimendantentre avec lui:) 

VER s A c ( se jettant dans ses bras.) 

F ·ORLIS! 

No M: or HA GE ( sur le bord dzt thédtre.) 

Quel mba rras ! 
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VE]\ s A. c. 

Forlis, est-ce bien vous ? 
' 

FonLrs. 

Mon ami!.. ce moment est encdr- le plus doux! 
Je viens de remporter une gran~e yictoire ! 
Mais je n'eus de bonheur que celui de la.gloire: 
Et je sens dans vos bras, dont Forlis est - ié, 
Que la gloir n'est rien auprès de l'am,itié ...... . 

( Apperceva ,zt Nomophage.J 

Qu~l homme vois-je, 8 ciel! 

No l\I o P H A GE ( à part. ) 

Soutenons mon audaëe. 

F o R L ,I s ( à Nomophage.) 

Osez.yous bien encor me regarder en face? 

No Mo P HA.-E. 

Pourquoi non? 

Madame VER s Ac ( à Forfis.) 

Quel discours ? 

F O R LI s. 
Voilà. mon assassin? 

Il se dit mon ami pour me percer le sein ! 
Sous ce mantea.i sacré de ses rngards perfides 
Il venoit diriger le fer de. homicides ! 
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Il commanàa ma. mort; et pour mieux rassure-r; 
Lui même il nie· vouloit porter à dévorer ! 

V ;v. R :s Ac. 

0 scélérat ! 
F 1. L T o ( bas à Nomophage.) 

Fuyez, fuyez. 

N o M o r H A c, n· ( bas à Filto. ) 

Moi ! que je fuie ! 
( à Forfis.) 

je ne suis point Filto .... monsieur , la ca• 

lomnie .... 

F O ll LI s. 

Yos amis ont ~parlé. Les yeux sont dessillés·. 

Le peuplf est là.., monsieur; il vous connoit: 

trem&lee, ! 
N O :M: 0 1' 1l A G E, 

Pensez vous que-ce peuple envers vous si facile 
N'ouvre qu'à vos accens une oreille docile ? 
Il est là, gites-vous r j'y yole, il __m'entendra~ 
Si son courroux me cherche r un mot.le con• 

tiendra; 
, Mais ma présom-ption dfi.t-elle ûtre punie , 

Je 11e compose point pour racheter ma vie ; 
Je brav tout mon sort; et sais envisager 
Le prix d'une action bien moins que son dan-

icr. 
A. 



( ù3) 
A c tj du succ~s je mesure la chtte ; · 
Et certain de tomber, je marche et j'exécute: 
Adieu , monsieur Forlis . Vous pouvez l'em­

_porter ; 
Mais j'étois avec vous digne au moins Je lutter t, 

( Il sort.) 

S CENE V. 

Les m&mes, ( excepté Nomophage. r 
VER s Ac - ( à l'intendant.) 

MONSIEUR, suivez cet homme, et ~~z-n~ 
• redire 

Si sur le peuple encor sa voix a q::1elqu'empire~ 
( l'intendt1-nt so,:t. }_ 

'.f O R L I s. 

Pk"ignol'ls cle ses "talens le déplorable emploi!. 

F 1 L T o ( à part. ) 

0 malheureux Filto, quel exemple pour toi .. { 

Madame VE" R s A c. 

Ali ! Dieu! que je rougis, Forlis, de ma 
conduite ! 

Cher Forlis 1 les pervers! comme ils m'avoient 
- i6duitel 
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Aussi, de ce moment, oui, j'abhorre à ia.mafa 
La nouvelle réforme autant que je 1'ain1ois 1 

FOR LI s. 

Non, fuyez cet excès: aimez-la, mais pour elle. 
Des- erimes d'un bligand ne faites point que• 

reHe 
Au peuple généreux .fait pour les détester. 
Le factieux l'outrage, il ne peut le gâter. 
Eh bien? là l 'intendan! qui revient.) 

s·c E N E D E R N 1 E R E . 

...Les- m~mes ·, L' IN T EN D AN T.: t 
~ I 

L ' 1 - T E :K n A N T. ~_:~1 

IJE 1,. • l ' fi • " mtnguant ie -1·egne en Il expire; 
A séduire le peuple en v:ain sa bouche a~pù~ 
L_e peûpfe iuexorable alors gu'il est trompé, 
·A couvert de ses cris son langage usurpé . 
.:Vingt bras l'ont enchaîné comme il pa:rloit 

e1icore, 
Mais d'un sang criminel, d~ ce s,ang qu'~ 

• t a.)hore, 

L_e pe-µ:ele, dé osant son glaive redoutf,~_ ..,/ 
Ne yeµt pqint de ~ei m~ü,u~ ~oii.ill i· l_p1,u;_e;tfi;, 
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Ét laissant à la loi le soin de sa jusfice; 
Le tra1ne ~ la prison où l'attend son complice➔ 

Madame VE R s A c. ( à Filto. ) 

Destin trop mrrité ! .... ces éclats scandaleux: 
De notre liaison ont rompu tm-1s les nœûd ~ 
Monsieur; votre présence à Forlis .si funeste, 
N-e peut plus désormais .... 

FORLI s. 

Souffrez que monsieur 11;ste~ 

FIL T ~-

Ah ! monsieur, cr-oyez bien . 

FORLI s. 
0 • ' u1:, soyez rassure-: 

J e ~ais tout: des méchans vout; avojent égaré-; 
Oui, contre votre arr~t, madame, je réclamai,, 
Monsieur est notre ami. 

FIL T o. 

Ciel! 

FORLI S. 

Élle est droite. 
J'ai lu dans V4'tre ame ; 

p IL T 0, 

Ali! su r :ri10i, je n'ose ramener_ 
, Les regards que vers vous je viens de détourner~ 

H2 
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FORLI s. 

;'Vous avez di\ rougir quand vous étîez coupaT:iîe. 
Le repentir, monsieur, fait de vous mon sem ... 

hlable. 
D-onnez-moi votre main. 

FIL T o. 
Sous le crime ~battu,,-

Je puis près de vous seul renaitre a la \ert~ 

FORLI s. 

-'"' ous la sen ez déj \. 

F1 L T 0 

Votre voix cor, sofa:."'lt0-

Rassure et raffermit mon ame chance1ante ; 
.Au sentier des vertus:, j'ai besoin d'un soutien. 
Je réponds de mon cœ.ur, si vous êtes le _ien. 

V :ER s Ac-. 

Ce diable d'homme en soi je ne sais quoi re~ 

ferme, 
Qui, si je m'oubliois :,_si je ~•étais pas ferme~ 
M<il feroit presq_u'aimer sa révolution t 

FOR L l §· 

:Vons l'aimerez. 
VE R s Ac-.. 

Moi 



F O n. L I s-. 

Vous. A l'adoration·. 

V ER s Ac. 

Si je vous écoutais, vùtre voix dangereu·:;c ..•• .!. 

F O :a LI s. 

Vous avez l'esprit juste et l'ame généreuse 1 

. ous l'aimerez. 

V.ER s Ac. 

Ah . bon , -vo1.1s me flattez , For1is .... 
J'espère bien, madame ,_ et yous l'avez proru~sj. 

.!r~'unir ma fille enfin .. ~· 

Madame V E a s A c ~ 

Qu'à Forlis. 

V Ji; R s Ac. 

Bon. Sans Gesse, 

Madame,. vous vant~z l'édat de la richesse; 
Nous n'en parlerons plus , n'est-ce pas? 

l\/ladainc ·vEn.SAC. 

De grnnù cœur . ... :. 

Si yous nous laissez là tous vos titres d'honneur; 
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Madame V E R s A c; , 

Recevez, Forlis, l'hommage d'une amie; 
r~ra t&te se perdait, et vous l'avez guérie. 
Mon cœur n'cntroitpour riell'dnns cetteillus:on: 
Un faux amour cle g1dire, un grain d'ambition 
1\ ,P • l / / ' • . ' ~ 
iu avo1t seu egaree : a ma raison prem1ere 
Je vous dois mon retour; je vous dois la lu..; 

. ' miere 
Par qui mes yeux fermés se r'ouvrent dans ce 

jour. 
~ï e vais à tous les m-iens consacrer ce retour. 
Du sang et de l'hymen suivre la loi chérie , 
C'est ainsi qu'une femme aime et sert la. patrie; 
Puisque dans vos leçons vous nous montrez;t , 

bien, 
Que le seul hmm&te homme est le vrai citoyen~ 

F i N~ 








